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PRÉFACE. 

E  qui attendroit-on  des 
Relations  de  Voyages 
plus  utiles  Sc  plus  inte- 
reffantes  que  des  An- 
glois  ?  La  moitié  de  leur  Na- 
tion eft  ians  cefle  en  mouvement 
vers  les  parties  du  monde  ks  plus 
éloignées.  L'Angleterre  a  pref- 
qu  autant  de  Vaifleaux  que  de 
maifons ,  &  ?on  peut  dire  de  I'llle 
entière  ce  que  les  Hiftoriens  de 
la  Chine  rapportent  de  Nankin  ; 
qu  une  grande  partie  d'un  Peu- 
ple fi  nombreux  ,  demeure  habi- 
tuellement fur  l'eau.  Aufîî  voit-on 
paroître  à  Londres  plus  de  Jour- 
naux de  Mer,  6c  de  Recueils 
d'obfervarions ,  que  dans  tout  au- 
tre lieu.  Les  Anglois  joignent  à 
la  facilité  de  s'inftruire  par  les 
Tome  /.  a 
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voies  de  la  Navigation ,  le  dé- 
fir   d'apprendre  ,    qui  vient   du 
î^oûc  des  fciences  6c  de  la  cultu- 
re des  beaux  Arts.  D  ailleurs  ce 
n'cft  pas  feulement  en  qualité  de 
Voyageurs,  qu'ils  acquièrent  la 
connoilTance  des  Pays  éloignés. 
Ils  y  pofledent  des  Regions  d'u- 
ne vafte  étendue ,  dont  ils  ne  né- 
elieent  pas  toujours  les  curiodtés. 
Leurs  Auteurs  prétendent  que  les 
terres  qui  font  occupées  par  leur 
Nation  ,  depuis  l'extrémité  de 
la   Nouvelle  EcolTe  au  Nord  , 
i  ufqu'à  celle  de  la  Nouvelle  Geor- 
2;ie  au.  Sud  ,  n'ont  pas  moins  de 
ieize  ou  dix-fept  cent  milles  de 
longueur  \  fans  compter  leurs  H- 
les ,  qui  forment  encore  un  Do- 
maine fi  confidérable,  que  la  Ja- 
maïque &  la  Barbade  contien- 
nent feules  plus  de  deux  cent  mil- 
le Anglois. 

Quoiqu'ils  foientbien  revenus 
de  l'opinion  qu'ils  s'étoient  for- 
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mec  de  Ja  richcfTe  de  tous  ces 
Pays  dans  les  premiers  rems  de 
leurs  découvertes  ,  ou  de  leurs 
Etabliflemens,  il  eft  certain  qu'ils 
en  tirent  de  très-grands  avanta- 
ges. Ils  ne  difent  plus  comme 
autrefois  ;  »  Les  flots  de  nos  Mers 
font  d'Ambre-gris  ;  {a)  le  cours 

~?rde  nos  Rivieres,  eft  prefquin- 
»  terrompu  par  l'abondance  de 
>vlor  ;  le  moindre  Minerai  que 
"  nous  pofledons  ,  &  que  nous 
^>  daignons  à   peine  recueillir  , 

^^5  cft  le  cuivre,  car  nos  terres  le 
'> 'portent  fi  près  de  la  furface , 
"^  qu'il  ne  faut  que  nous  baiflèr 
»  pour  en  prendre.  C'eft  un  Ecri> 
vain  fcrieux,  qui  sapplaudilloit 
ainfi  de  fon   bonheur  en  profe. 

,  M,  Waller  ,   un  des   meilleurs 

(^)  Our  feas  flow  With  amberc;rcafe  ,  our 
Rivers  arc  almoft  clioak'd  wich  gold  ,  andtlie 
worft  mineral  we  have ,  which  we  chink  noc 
worth  taking  up  ,  is  copper  :  for  it  is  fo  neat- 
the  liicface,  that  we  may  almoH:  ftoop  and 
iiavc  It ,  &c.  Vref.  of  a  new  Relation. 

a  ij 
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Poètes  d'Aagleterre ,  a  fait  une 

peinture  des  Ifles  Bermudes  ^  qui 

rappelle  les.  plus  délicieufes  idées 

du  Paradis    terrefte.  »    Qui  ne 

»  connoît  pas  ,  dit-il  ,  ces  Ifles 

5î  heureufes ,  (  a  )  ou  croifTent  des 

33  limons  d'une  grofleur  énorme; 

«  où  le  fruit  des  orangers  furpat 

3)  fe  celui  du  Jardin  des  Hefperi- 

^3  des  ;  ou  les  perles  ,  le  corail , 

(  a  )  Bermudas  v/all'd  with  roks  ,  who  does 

not  know  , 
That  happy  Illand  ,   where  huge  lemons 

grow. 
And  orange  trees  ,  which  golden  fruit  da 

bear 
That  hefperian  gardens  boaft  of  none  To 

fair. 
Where  shining  pearls,  coral ,  and  many  à 

pound 
On  the  rich  shore  of  ambergreafe  is  found  ? 
The  lofty  cedar ,  which  to  heaven  afpircs , 
The  Prince  of  trees  ,  is  fewel  for  their  fires  , 
The  fmoack  ,  by  which  their  loaded  fpic 

do  turn , 
îor  incenfe  might  on  facred  altars  burn , 
Their  private  Roofs  au  odorous  Timber 

born. 
Such  as  might  palaces  for  kings  adorn ,  6cc» 
^aller'i-hanleoffHmmer[slJland, 
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3>  &  l'ambre  gris  5^  donnent  aux 
5ï  Côtes  une  Iplendeur  célefte? 
'5  Là,  le  Cèdre  fuperbc  ,  quiéle- 
»  vela  tête  julqu'aux  deux,  eft 
y^  le  bois  que  les  Peuples  brûlent 
53  dans  leurs  foyers.  La  vapeur 
5>  qui  s'en  exhale  &:  qui  embaumx; 
»  les  viandes  qui  tournent  à  leurs 
53  broches  ,  pourroit  fervir  d'ei7- 
5>  cens  fur  les  Autels  des  Dieux  ^ 
»  &  les  Lambris  qu'il  fournit  à 
'3  leurs  appartcmens  ,  embelli- 
55  roient  les  Palais  des  Rois.  Les 
'3  doux Pahiiiers y  produifent  une 
3>  nouvelle  efpece  de  vin  àéW- 
"cieux,  &  leurs  feuilles,  auffi 
>^  larges  que  des  Boucliers,  for- 
'3  ment  un  ombrage  charmant, 
5>  lous  lequel  on  eft:  tranquillc- 
'3  ment  ailis  pour  boire  cette  divi- 
3»  ne  liqueur.  Les  figues  croif- 
»  fent  en  plein  champ  ^  fans  cul- 
>3  ture,  telles  que  Catonles  mon- 
>^  troit  aux  Romains ,  pour  les 
»  exciter  par  la  vue  d'an  fruit  fi 

a  iij 
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35  rare  ,  à  la  conquête  de  Cartha- 
3'  ge ,  qui  le  voyoit  naître  dans 
3>  fon  terroir.  Là ,  les  Rochers  les 
3>  plus  ftériles  ont  une  forte  de 
:»  fécondité;  car  régulièrement , 
53  dans  plus   d'une  faifon  ,  leur 
5>  fommet  aride  offre  un    mets 
:»  voluptueux ,  dans  les  œufs  de 
^3  plufieursefpecesd'oifeauXj&c. 
Ces    defcriptions    pompeufes 
ëtoient  le  lanea^-e  d'une  Nation 
peu  accoutumée  a  voir  des  figues 
6c  des  oranges  ,  qui  croiflent  en 
effet  difficilement  dans  un  climat 
auffi  froid  que  l'Angleterre.  Pour 
Por ,  le  corail  &  Tambre  gris ,  s'il 
s'en  eft  quelquefois  trouvé  dans 
les  Colonies  Angloifes ,  ce  n'eft 
point  affez  fouvent,  comme  on 
le  verra  par  quelques  endroits  de 
cette  Relation,  pour  donner  droit 
aux  Anglois  de  s'en  applaudir 
dans  des  termes  fi  magnifiques. 
D ailleurs,  quoiqu'on  ne  puifle 
douter  que  leurs  Plantations  ne 
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leur  ayent  d'abord  été  fort  avan- 
tageufes,  elles  ont  foufl-ert  de  TaL 
tération  fur  quantité  de  points , 
€C  qui  n'empêche  pas  néanmoins, 
qu'ils  n'en  tirent  encore  beau- 
coup d'utilité.  Il  fe  trouve  là-def- 
fus  des  détails  curieux  dans  leurs 
Livres.  M.  Lideton  Préfident  de 
la  Barbade ,  6c  le  Chevalier  Dal- 
by  Thomas  ^  ont  écrit  avec  beau- 
coup de  feu  fur  cette  matière  ;  6c 
ces   explications    préfentées   au 
Peuple  par  des  Ecrivains  fi  {enfés, 
n'ont  pas  peu  fervi  à  redoubler 
l'ardeur  de  la  Nation  pour  le  fer- 
vice  des  Colonies.  . 
On  y  voit  furtout  quel  eft  l'en 
prit  de  nos  voifins  ,   non-feule- 
ment à   l'égard   des   poUeiFions 
qu'ils  ont  dans  les  Indes  ,  mais 
par  rapport  même  à  celles  d'au- 
trui.    Ils   poufTent  la  jaloufie  Ci 
loin ,  qu'un  Anglois  fe  tua ,  dans 
le   fiécle   paffe ,  du  (eul   regret 
qu'il  avoit  conçu  de  ce  que  les 

aiiij 
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iEfpagnols  &:  les  Portugais  font 
maîtres  de  la  plus  belle  êc  de  la 
plus  riche  partie  de  rAmérique. 
Mais  cette  difpofition  les  portant 
:à    ne  rien   néi^H^er  dans  leui-s 
vovases  àc  a  publier  toutes  les  re- 
marques  qui  peuvent  être  utiles 
fà  leur  commerce  ,  il  ne  fe  paiïe 
guères  de  femaines  où  l'on  ne 
|voie  paroitre  à  Londres  ,  le  récit 
ide  quelque  nouvelle  Navigation. 
Les  Anglois  qui  ont  fait  des  voyct- 
ges  remarquables ,  font  fars  de 
l'immortalité   dans   leur  Patrie. 
On  voit  2;ravés ,  dans  mille  en- 
droits de  l'Angleterre  ,  les  noms 
de  ceux  qui  ont  fait  le  tour  du 
.monde..  En  effet  ces  illuftres  A- 
rvanturiers,  ne  méritent  pas  moins 
id'être  connus ,  dans  tous  les  lieux 
|où  la  iiardieffe  &  ?induftrie  doii- 
tnent  droit  à  la  gloire. 
>    Le  premier  fut  le  Chevalier 
François  Drake.  A  peine  le  Dé- 
troit de  JSlagdlan  fut-il-décou- 
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vert,  que  cet  audacieux  Angloisj 
entreprit  le  même  voyage  ,  pour  j 
le  pouiTer  beaucoup  plus  loin.  Il; 
s'embarqua  au  Port  de  Plymouth 
le  1 5  Novembre  1 577.  Il  arriva 
au  Détroit  le  1 1  d'Août  de  l'an- 
née fuivante  •  de  fe  voyant  dans 
la  Mer  du  Sud  ,  le  6  de  Septem- 
bre 5  il  continua  fa   navigation 
au  long  de  la  Côte  Occidenta- 
le de  l'Amérique ,  jufqu'au  43^ 
degré  de  latitude  du  Nord ,  d'oii 
il  tourna  par  les  Indes  Orienta- 
les ,  &  revint  en  Europe  par  te 
Cap    de  bonne    Efpérance.    La 
Mer  du  Sud  avoir  été  découver-; 
te  au  travers  des  terres,  par  ^«^-1 
CO  Nune:^  de  Balboa  ,  qui  a  voie 
traverfé   le  premier  rifthmc  dej 
l'Amérique.  Mais  Jean  Sebaftieii 
Cano ,  Efpagnol ,  étoit  le  feulj 
qui  eut  fait  le  tour  du  mond'e 
avant  le  Chevalier  Drake.  ] 

En   158(3,  le  Chevalier  Tho-I 
mas  Candish  forma  la  même  ca-^ 
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^  jtreprife ,  &  ne  Texecuta  pas  moins 
\  heureufement.     Deux    Hollan- 
)  dois,  Olivier  Nord  ^  en  1 5  98  ,  6c 
\Georges  Spilbergen  ,  au  comme  n- 
icement  du  lycfiécle  firent  auffi 
|Ce   dangereux   voyage.  Mais   le 
Chevalier  Jean  Warvroug ,  après 
javoirpaiïe  le  Détroit  de  Magel- 
jlan  dans  le  cours  de  l'année  i  609, 
^6c  s'être  avancé  au  long  desCôtes 
jufqu'auChili^repaffa  le  Détroit, 
ce  que  perfonne  n'avoit  encore 
fait  avant  lui  :  car  les  périls  que 
fes  Prédéceiïeurs  y  avoient  cou- 
rus n'avoient  pas  eu   moins   de 
force  pour  les  empêcher  de  re- 
venir par  la  même  voie ,  que  le 
délîr  d'achever   leur  cercle  au- 
tour du  Globe.    Le  Maire  dé- 
couvrit plus  au  Sud,  en  1616^ 
Ipn   autre    paflage    ,    auquel   il 
îjdonna  Ion  nom.  Mais  le  Détroit 
n'en  étoit  pas  moins  dangereux 
que  celui  de  Magellan.  Ce  fut 
en  I  (3  8 1 3  qu  un  Anglois ,  nommé 


PRETA  CE.      xj 

Sharp  ^  trouva  le  moyen  de  re- 
palTer  de  la  mer  du  Sud ,  dans 
celle  du  Nord ,  fans  avoir  apperJ 
çû  aucune  terre.  Ayant  traverféj 
rifthme    de  rAmérique  ,  où  ill 
comniit  quantité   de  brigandaJ 
ges  ,  il  s'embarqua  fur  la  Cote  del 
la  Mer  du  Sud ,  pour  revenir  par; 
ks  Détroits  de  Magellan  ou  de' 
le  Maire  ;  mais  le  vent  s'étant  op-- 
pofé  à  fon  paflage,  il  continua 
de  voguer ,  &  rentra  enfin  par 
une  Mer  ouverte ,  dans  celle  du 
Nord.  Le  Capitaine  Cooke  a  fait 
dans  le  cours  des  années   1709, 
1710,  bc  l'y  11^  un  voyage  au- 
tour du  monde ,  dont  il  a  publié: 
la  Relation  en  171 2.  j 

^  Celle  que  je  donne  au  Public' 
if  a  point  un  objet  fi  vafte  •  mais 
elle  n'cft  pas  moins  propre  à  fai-j 
re  connoitre  l'ardeur  des  Angloisj 
pour  tous  les  objets  de  fortunej 
&  de  curiofité.  Quoiqu'elle  ait' 
^té  mife  en  ordre  depuis  plulîeurs; 
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années  ,  fur  les  Journaux  6c  ]c9> 
Mémoires  de  l'Auteur  ,  elle  n  eft 
tombée  que  depuis  fort  peu  de 
tems  entre  mes  mains.  Toutes  les 
parties  en  font  fi  agréables  &  fi 
intereflantes  qu'elle  m'a  paru  di- 
jgne  d'une  prompte  traduction. 
fLa  naïveté  des  détails  perfonels  ; 
^'importance     des    obfervations 
Iqui  regardent  le  commerce,la  po- 
llitique  ,  la  fituation  des  lieux  ôc 
;la  connoiffance  de  ce  qu'ils  ren- 
ferment de  plus  curieux  ou  de 
plus  utile;  en  un  mot  la  variété 
des  objets  6c  la  multitude  des  en- 
treprifes  y  préfentent  fans  celle 
-de  nouvelles  fcénes.  Il  y  a  même 
de  l'avantage  à  tirer  pour  la  mo- 
rale ,  du  caractère  de   droiture 
àc  de   probité   qui  fe   foutient 
conftammcntdans  les  deux  Né- 
gocians,  dont  on  lit  les  projets 
6c  les  expéditions.   S'ils  étoient 
;  conduits  par  la  paffion  de  s'enri- 
chir 5  leurs  motifs   étoient  fort 
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differens  de  ceux  de  l'avarice  ;  6c 
l'intérêt  qu'on  prend  au  cours 
de  leurs  affaires ,  en  fait  voir  avec 
joie  le  fuccès. 

Les  détails  qui  concernent  la 
nouvelle  Géorgie  ^  la  Baye  de 
Hudfon ,  divers  endroits  des  Cô- 
tes d'Afrique,  la  Nation  des  Muf' 
chews  ^  Se  plufieurs  parties  des 
Etabliffemens  Efpagnols  &c  Hol-| 
landois ,  contiennent  tant  de  par- 
ticularités qui  n'ont  jamais  été 
publiées ,  qu'on  ne  fe  plaindra 

Î)oint  d'y  trouver  comme  dans' 
a  plupart  des  nouvelles  Rela-, 
tions ,  la  répétition  de  ce  qu'oîîj 
a  déjà  lu  fous  d'autres  titres. 

L'averfion  que  j'ai  pour  le  mer- 
veilleux fans  vraifemblance,  m'a 
fait  retrancherjà  l'article  dcSaint 
Vincent  y  de  long-s  récits  ,  dont 
je  n'ai  pas  mieux  fenti  l'agrément 
que  l'utilité.  Je  n'aurois  pas  mê- 
me fait  grace  à  l'Hiftoire  du  Dra- 
gon 5  6c  des  Reptiles ,  fi  je  ne 
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m'étois  fouvenu  qu'on  en  trouve 
des  traces  dans  plufieurs  autres 
Relations.  Quife  perfuadera  que 
des  hommes  auffi  groffiers  que  les 
Caraïbes ,  ayent  parmi  eux  des 
Magiciens  &:  des  Sorciers,  lorf- 
que  dans  les  Pays  les  plus  éclairés 
de  l'Europe  ,  où  la  corruption 
du  cœur  n'a  porté  que  trop  fou- 
vent  des  gens  d'efprit  à  vouloir 
s'initier  dans  ces  odieux  Mi  ftéres, 
&  d'autres  du  moins  à  vouloir  les 
approfondir ,  il  ne  s'eft  encore 
rien  offert  qui  puifle  leur  donner 
le  moindre  crédit  ?  Les  Ifles 
des  Caraïbes  ont  des  Impofteurs , 
dont  les  prefbiges  font  propor- 
tionés  fans  doute  à  l'ignorance 
ôc  à  la  crédulité  de  cette  Nation. 
Ce  n'eft  point  à  la  vue  des  Eu- 
ropéens 5  qu'ils  ont  la  hardieffè 
de  les  exercer  ;  &  je  ne  me  fou- 
viens  point  en  effet  d'avoir  lu 
qu'aucun  Voyageur  Anglois  ou 
François,  ait  jamais  été  témoin 

de 
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àe  leurs  encliantemens.  Mais  les 
Sauvages  ,  qui  donnent  aveugle- 
ment dans  toutes  fortes  de  pièges^ 
paroifTent  perfliadés  de  toutes  ces 
merveilles  dans  les  récits  qu'ils 
en  font  aux  Européens  :  &:  la 
perfuafion  eft  prefque  toujours- 
contagieufe.  Quelle  apparence 
auffi  ,  que  s'il  éxiftoit  une  vallée 
remplie  de  pierres  précieufes  , 
dans  une  Ifle  ,  dont  raccès  n  eft 
pas  refufé  aux  Etrangers,  le  mê- 
me motif  qui  a  fait  traverfer  les 
Mer ,  èC'  découvrir  de  nouveaux 
mondes,  au  travers  de  mille  dan- 
gers ,  n'eût  pas  fait  furmonter  de^ 
puis  long-tems  ,  lesobftacles  qui 
nous  dérobent  deTi  précieux  tré- 
fors. 

On  nfa  joint  à  cet  Ouvrage, 
avec  la  Carte  générale  ,  qu'une 
feule  Carte  particulière  qui  con- 
vient aux  principaujx  événemens^, 
parce  qu'il  en  auroit  fallu  trop 
fouvent  de  particulières  ,  fi  l'oa 

Tome  A  C 
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avoit  entrepris  de  fuivre  nos 
Voyageurs  à  la  trace.  L'Ecrivain 
Anglais  laiffe  entrevoir  dans  plus 
d'une  occafion  ,  le  motif  qui  lui 
a  fait  fupprimer  les  hauteurs  , 
lorfqu'il  eft  queftion  de  cette  ri- 
che Côte  d'Afrique ,  qui  devint 
le  fondement  de  (a  fortune.  Ce 
n'eft  pas  la  premiere  fois  que  l'in-^ 
térêt  ait  fait  garder  le  filence 
aux  Négocians  fur  les  voies  du 
commerce.  Mais  on  peut  regar- 
der cette  fuppreffion  même ,  lî 
elle  eft  volontaire ,  dans  un  lieu 
où  l'on  eft  porté  à  la  regréter, 
comme  un  caradtere  de  bonne 
foi  pour  le  refte  de  l'Ouvrage; 
puifqu'a  vec  moins  de  refpeâ:  pour 
la  vérité ,  il  auroit  été  facile  de 
remplir  ce  vuide  par  des  fuppofi.- 
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VOYAGES 

DU    CAPITAINE 

ROBERT  LADE 

ET    DE    SA    FAMILLE. 

[^  A  pauvreté  eft  un  puifîarit 
aiguillon  pour  le  courage  , 
de  j'ofe  dire  pour  toutes  les 
^ËJ  vertus  5  fur-  tout  dans  ceux 
qui  font  tombés  de  l'état  d'opulence  > 
éc  qui  ont  pour  double  motif  la  miférc 
d'une  Epoufe  ôc  de  plufieurs  enfans. 
Me5  Voyages  ôc  mes  plus  difficiles  en- 
treprifes  n'ont  point  eu  d'autre  caufe, 
J'avois  reçu  de  mes  Ancêtres  un  bien 
confidérable ,  dont  je  me  vis  dépouillé 
dans  l'elpace  de  peu  de  jours  par  les 
fameufes  révolutions  de  l'affaire  du 
Sud.  Je  me  trouvois  marié  depuis 
quinze  ans  ,  âgé  d'environ  quarante  3 
Tome  /.  A 
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ÔC  chargé  d'une  nombreufe  famille, 
Le  défefpoir  m'auroit  fait  prendre 
quelque  réfolution  funefte  à  ma  vie  , 
fi  l'exemple  d'un  grand  nombre  de 
mes  amis ,  qui  étoient  fortis  de  l'indi- 
gence par  la  voye  du  Commerce  ,  ne 
m'eut  paru  une  refTource  qui  me  ref- 


toit  encore  à  tenter. 


On  conçoit  qu'étant  fans  biens  ,  je 
ne  me  propofois  pas  d'imiter  ceux  qui 
avoient  accumulé  des  richeffes  (ur  leur 
propre  fond.  Il  falloir  commencer  par 
me  rendre  utile  au  fervice  d'autrui , 
&:  je  n'avois  à  mettre  dans  mon  entre- 
prife  que  de  la  probité  &  de  l'induf- 
trie  5  deux  qualités  par  lefquelles  je 
m'étois  fait  connoître  alTez  heureufe- 
ment.  Après  avoir  fait  le  calcul  de  ce 
que  je  pouvois  tirer  de  mes  meubles, 
unique  refte  de  ma  fortune ,  fur  le- 
quel je  ne  lailTois  pas  de  fonder  quel- 
ques efpérances  particulières  ,  je  fis 
confidence  de  mon  embarras  &c  de  mes 
jdefTeins  à  Georges  Sprat ,  un  de  nos 
plus  riches  Marchands ,  qui  avoir  deux 
Comptoirs  également  accrédités ,  l'un 
dans  nos  Colonies  d'Amérique,  Se  l'au- 
tre aux  grandes  Indes.  Il  connoiffoit 
aiiciçnnen}ent  ma  famille ,  de  quoique 
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je  n'eufTe  point  de  liaifons  fort  ctroi 
tes  avec  lui ,  j'étois  sûr  qu'ayant  tou- 
jours fait  ma  demeure  dans  (on  voifi- 
nage ,  il  ne  pouvoit  avoir  qu'une  favo- 
rable opinion  de  mon  caractère.  Il  re- 
^ut  honnêtement  mes  ouvertures ,  il 
me  fit  expliquer  non  -  feulement  Thif- 
toire  de  ma  difojrace ,  mais  l'état  pré- 
fent  de  mes  aâraires ,  6c  celui  de  ma 
famille.  Sa  curiofité  ,  ou  l'intérêt  qu'il 
prit  tout  d'un  coup  a  ma  fortune  ,  l'a- 
mena chez  moi  dès  le  lendemain ,  Se 
la  vue  de  ma  femme  ôc  de  mes  enfans, 
dont  la  trifteffe  rendoit  affez  témoi- 
gnage au  malheur  de  notre  condition, 
acheva  d'échauffer  fon  zélé  en  ma  fa- 
veur. 

Après  avoir  laifTé  pafler  quelques 
jours  fans  me  communiquer  fes  def- 
feins  5  il  me  parla  d'un  Vaiiïeau  qu'il 
faifoit  partir  pour  Bengale  avant  la  fin 
du  mois ,  &  pour  lequel  il  avoit  befoin 
d'un  Supercargoes,que  je  pouvois  être, 
fi  je  voulois  confier  mes  efpérances  à 
la  Mer.  J'acceptai  cette  offre  ,  comme 
une  faveur  qui  les  furpalfoit  beaucoup  ; 
car  dans  mes  premieres  vues ,  je  n'a- 
vois  penfé  qu'à  obtenir  quelque  em- 
ploi plus  borné  dans  l'un  de  fes  deux 
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Comptoirs.  Je  conçus  qu'avec  l'auto- 
rité &c  les  privileges  d'unSupercargoes, 
je  pourrois  tirer  un  profit  confîdéra- 
ble  des  marcliandifes  que  je  voulois 
acquérir  du  prix  de  mes  meubles  , 
fans  compter  les  autres  avantages  qui 
font  propres  à  cette  commiiîion.  M. 
Sprat  m'apprit  lui  -  même  tout  ce  que 
je  devois  efpérer  d'un  premier  Voya- 
ge. Mais  en  prenant  foin  d'arranger 
mes  préparatifs ,  il  fuppofa  trop  géné- 
reufenient  que  je  me  repoferois  fur  lui 
dans  mon  abfence ,  de  la  conduite  & 
de  l'entretien  de  ma  famille  j  elle 
étoit  compofce  de  trois  garçons  &  de 
deux  filles.  Mon  aîné  avoir  quatorze 
ans  5  la  premiere  de  mes  filles  en  avoir 
treize  ,  5c  la  féconde  un  peu  plus  d'on- 
ze j  le  plus  jeune  de  mes  deux  derniers 
fils  n'en  avoir  que  fept. 

Mes  vues  n'étoient  pas  encore  bien 
éclaircies  fur  la  manière  dont  je  de- 
vois pourvoir  à  leur  fubfiftance  pen- 
dant mon  Voyage.  J'avois  penfé  que 
l'aîné  de  mes  fils  pouvoit  m'accompa- 
gner  9  &  je  n'étois  pas  fans  efpérance 
que  la  niera  de  ma  femme  ,  qui  vivoic 
encore  dans  une  fortune  fort  médio- 
çr^  3  confentirpû  à  fe  charger  4e  fo 
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fille  &  de  nos  quatre  autres  enfans  j 
-ce  fut  la  réponfe  que  je  fis  aux  propor- 
tions de  M.  Spran  Mais  fa  chaleur  pa- 
roiffant  redoubler  pour  me  rendre  fer-^ 
vice ,  il  me  repréfenta  que  cette  difpo- 
fition  de  ma  famille  feroit  trop  con- 
noître  au  Public  la  ruine  de  mes  affai- 
res ;  qu'à  la  veille  de  les  rétablir  ,  il 
falloir  foutenir  les  apparences  jufqu'à 
mon  retour  *,  que  remettant  fes  intérêts 
entre  mes  mains ,  il  ne  pouvoir  trop 
faire  pour  m'attacher  a  lui ,  &  que  là 
dépenfe  d'une  année  d'entretien  dont 
il  vouloir  fe  charger  pour  ma  mâifon , 
feroit  bien  compenlée  par  la  fatigue 
&  les  peines  aulquelles  j'allois  m'ex- 
pofer  5  pour  le  foin  de  fon  Commerce^ 
Je  ne  voyois  encore  dans  toutes  ces 
inftancesque  des  attentions  honnêtes, 
aufquelles  l'intérêt  pouvoit  avoir  au- 
tant de  part  que  l'amitié  *,  mais  ma 
femme  qui  m'aimoit  avec  beaucoup  de 
tendreiïe  ,  avoir  fait  d'autres  obferva- 
rions  qu'elle  fe  hâta  de  me  communi- 
quer. M.  Sprat  n'étoit  pas  venu  chez 
nïoi ,  fans  ouvrir  les  yeux  fur  le  méri- 
te de  ma  fille  aînée  ,  fes  fentimen^ 
n'avoientpù  fe  dérober  aux  yeux  d'une 
mere ,  de  l'affedation  même  qu'il  avoit 
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apportée  a  les  déguifer  ,  fembloit  lef 
rendre  fufpeéls.  Ce  récit  ne  me  caufa 
point  toute  l'inquiétude  que  je  voyois 
à  ma  femme  :  Que  devois- je  craindre 
de  l'amour  de  M.  Sprat  pour  une  fille 
de  treize  ans ,  qui  ne  s'éloigneroit  pas 
un  moment  de  fa  mere  1  D'ailleurs  il 
îi'étoit  point  marié  ,  &  ma  naiflance 
étant  fupérieure  à  la  fienne ,  je  pou- 
vois  me  flater  que  fon  inclination  > 
joint  aux  fervices  que  j'allois  lui  ren- 
dre 5  pourroit  le  faire  pafTer  quelque 
jour  lur  l'inégalité  de  la  fortune.  Ma 
Temme  furprife  de  mes  objeârions ,  ne 
balança  plus  à  s'ouvrir  tout-à-fait.  Elle 
m'apprit  que  fi  fa  fille  avoit  gagné  le 
cœur  de  M.  Sprat ,  le  Commis  de  ce 
Négociant ,  pour  qui  fon  Maître  avoit 
une  confiance  abfolue ,  n'avoir  pas  pris 
à^s  fentimens  moins  tendres  pour  elle- 
même  5  &  que  dans  les  vifites  qu'ils 
nous  avoient  rendues  depuis  moins  de 
quinze  jours ,  ils  lui  avoient  fait  en- 
tendre aiTez  clairement  ce  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  tous  deux ,  auifi-tôt  que  je  fe- 
rois  éloigné.  Malgré  le  trifte  état  de 
mes  affaires ,  l'intérêt  n'étoit  pas  capa- 
ble de  me  faire  oublier  l'amour  & 
l'honneur.  J'éprouvai  même  à  Tinftant 
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toute  la  force  d'une  pafîîon  que  je  n'a- 
vois  jamais  connue  ,  parce  que  la  con- 
duite de  ma  femme  n'avoit  jamais  été 
propre  à  me  la  faire  fentir.  Je  parle  de 
la  jaloufie ,  qui  fut  aflez  violente  dès 
le  premier  moment ,  pour  me  faire  re- 
noncer a  toutes  les  cfpérances  que  j'a- 
vois  conçues  de  M.  Sprat.  Cependant 
après  quelques  réflexions  fur  Ion  pro- 
jet ,  je  me  perfuadai  que  devant  beau- 
coup moins  de  reconnoiffance  à  un 
Komme  qui  fe  propofoit  de  féduire  ma 
femme  ôc  ma  fille  ,  il  m'étoit  permis 
d'employer  quelque  honnête  artifice 
pour  aiTurer  tout  à  la  fois  ma  fortune  , 
6c  l'honneur  de  ma  famille.  Je  revins 
à  l'idée  que  j'avois  eue  de  me  procurer 
un  office  de  Comptoir ,  fans  renoncer 
à  celui  de  Supercargoes  *,  &  penfant 
ainiî  à  m'établir  dans  les  Indes ,  je  ré- 
folus  de  ne  quitter  l'Angleterre  qu'a- 
vec ma  femme  &  mes  enfans.  Il  falloit 
déguifer  ce  deflein  à  M.  Sprat  *,  j'évi- 
tai de  lui  parler  de  ma  famille  ,  com- 
me fi  j'en  fie  accepté  fes  premieres  of- 
fres 5  Se  je  lui  demandai  pour  nouvelle 
faveur,  de  m'accorder  quelque  emploi 
dans  un  de  fes  Comptoirs.  Loin  de 
m'arreter  par  dçs  objedions ,  il  fe  prê- 
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ta  Cl  facilement  à  mes  defirs  3  que  je 
demeurai  plus  peiTuadé  que  jamais  de 
fes  vues  fur  ma  fille  ,  &  de  l'avamage 
qu'il  efpéroit  tirer  de  mon  éloigne- 
ment. 

Dans  cette  fituation  je  me  hâtai  de 
vendre  mes  meubles ,  &  j'en  convertis 
le  prix  en  Montres  d'or  ,  &  en  ouvra- 
ges d'Orfévrie.  Quelques  Diamans  de 
ma  femme  avoient  fait  la  principale 
partie  de  ma  fomme  *,  car  outre  que  la 
valeur  de  mes  meubles  étoit  médiocre, 
je  fus  obligé  de  laiffer  toute  meublée  , 
jufqu'à  mon  départ ,  la  Salle  où  j'étois 
accoutumé  de  recevoir  M.  Sprat;,  Se  ne 
voulant  point  qu'il  eut  le  moindre 
foupçon  de  mon  projet  ,  je  convins 
avec  ma  femme  >  que  fui  vaut  les  réfo-» 
lutions  que  nous  prîmes  enfemble,  elle, 
difpoferoit  de  ce  relie  de  nos  biens  , 
dans  les  derniers  momens.  Le  jour 
étant  arrivé  pour  mettre  à  la  voile  ,  je 
pris  congé  d'elle  &  de  mes  enfans 
le  2  d'Avril  1722,  dans  la  pré- 
fence  de  M.  Sprat  &c  de  fon  Com- 
mis 5  qui  m'accompagnèrent  enfuite 
jufqu'a  Gravefend  *,  mais  dès  la  nuit 
fuivante  ma  femme  s'étant  délivrée 
heureufement  de  tous  les  embarras 
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dont  elle  reftoit  chargée  ,  partit  aveôj 
mes  enfans  pour  me  venir  joindre  àj 
Sandwich  ,  où  je  devois  relâcher.  Son] 
voyage  &  le  mien  fe  firent  avec  tant 
de  bonheur  ,  que  je  la  reçus  à  bord  le 
troifiéme  jour  ,  avec  des  mouvement; 
incroyables.de  tendrefTe  &  de  joie.  f 
Notre  VaiiTeau  ,  qui  fe  nommoit  le. 
Depfort ,  portoit  vingt -deux  hommes 
d'Equipage  ,  &  la  Cargaifon  confifloit 
prefque  entièrement  en  Draps  &  en 
Etoffes  d'Angleterre.  M.  Rindeicly  , 
notre  Capitaine  ,  parut  furpris  de  l'ar- 
rivée de  ma  famille  i  je  l'avois  fi  peu 
prévenu  ,  que  manquant  de  plufieurs 
commodités  nécefTaires ,  nous  fumes 
obligés  de  pafTer  un  jour  entier  à  Sand- 
wich ,  pour  nous  les  procurer.  Nos  in- 
térêts étant  liés  par  des  efpérances 
communes  de  profit  ,  je  ne  balançai 
point  a  lui  communiquer  l'état  de  mes 
affaires  ,  Se  les  raifons  myftérieufes  de 
ma  conduite.  Il  m'applaudit  ,  en  me 
promettant  fon  amitié  ôc  fes  fervices- 
Les  premieres  occupa  ions  de  fa  vie 
n'avoient  pas  été  des  affaires  de  Com- 
merce j  il  s'écoit  ruiné  comme  moi  > 
mais  par  le  défordre  de  fa  conduite,  & 
cherchant  des  relTources  fur  Mer ,  il 
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ctoit  parvenu  à  commander  fuccefïîve- 
ment  plulleurs  VaifTeaux ,  qu'il  avoic 
conduits  fort  heureufement.  La  con- 
fiance des  Marchands  à  fa  bonne  fortu- 
ne ,  alloit  jufqu'à  fe  le  difputer  pour 
Capitaine  ,  3c  chacun  cherchoit  à  fe 
l'attacher  par  les  plus  grandes  réconv* 
penfes.  Notre  amitié  n'ayant  fait 
I qu'augmenter  tous  les  jours,  il  m'ap- 
Iprit  l'hiftoire  de  fa  ruine,  qui  ne  fut 
(qu'une  relation  d'avantures  voluptueu- 
fes  5  mais  qui  fervit  à  me  faire  eftimer 
d'autant  plus  le  fond  de  fon  caradere, 
qu'il  nes'étoit  perdu  que  par  des  ex- 
cès de  générofité  &  de  bonne  foi. 

Le  vent  fut  (i  favorable  à  notre  na- 
vigation 5  qu'ayant  doublé  les  Caps 
d'Efpagne  en  fix  jours ,  nous  découvrî- 
mes vers  le  foir  du  neuvième  jour  les 
Cotes  d'Afrique.  Cependant  le  tems 
étant  devenu  plus  gros  à  l'entrée  delà 
miit  5  &  l'eau  de  la  Mer  paroifTant  jau- 
ne du  coté  de  la  terre,  nous  fondâmes, 
avecqueique  inquiétude  pour  les  Bancs 
de  fable ,  qui  étoient  marqués  fur  nos 
Cartes.  Nous  trouvâmes  trente  braf- 
fes  ,  de  puifant  un  fcau  de  cette  eau 
jaunâtre  ,  nous  reconnûmxs  que  le 
goût  n'en  étoitpas  different  des  autres 
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eaux  de  la  Mer.  Le  lendemain ,  qui 
étoitle  14  d'Avril  5  nous  continuâmes 
d'appercevoir  les  Côtes ,  &  nous  vîmes 
divers  Oifeaux  de  la  grandeur  des  Ra- 
miers. L'eau  ne  nous  parut  plus  jaune, 
elle  étoit  verte  &  azurée  ,  nous  ne 
trouvâmes  aucun  fond  fur  70  bralTes 
d'eau.  Le  1 5  nous  prîmes  un  bon  fond 
de  fable  fur  12  brades ,  la  fonde  ame- 
na de  petites  pierres  luifantes ,  ce  qui 
nous  fit  croire  qu'il  y  avoit  la  quelque 
matière  Minérale.  Le  i  (j  nous  eûmes 
un  fond  fur  70  braffes ,  Ôc  vers  le  Mi-» 
di  nous  vîmes  flotter  autour  de  notre 
VailTeau  quantité  de  bois.  A  deux  heu-. 
res  après  midi ,  la  terre  fe  montra  fort 
clairement ,  de  le  Capitaine  continuant 
fa  route  fans  aucune  marque  d'embar- 
ras 5  me  dit  que  nous  n'avions  aucune 
raifon  de  nous  en  éloigner.  Une  heure 
après  5  nous  vîmes  du  coté  de  la  Côte  , 
dont  nous  n'étions  plus  gueres  qu'à 
douze  mille  ,  une  Chaloupe  a  voiles 
&  à  rames ,  équippée  de  huit  hommes. 
Nous  les  prîmes  d'abord  pour  des 
Chrétiens ,  échappés  de  quelque  ora- 
ge 5  mais  quand  ils  furent  plus  près , 
nous  les  reconnûmes  pour  des  Nègres» 
Ilsjetterejmt  des  cris  en  nous  apperce* 
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vant  5  nos  gens  en  jetterent  auiîi  ;  enfîrf 
nous  ayant  fait  un  figue  d'amitié  ,  ils» 
s'avancèrent ,  ôc  l'un  d'eux  nous  fit  une 
harangue  afiez  longue  ,  à  laquelle 
nous  répondîmes  fans  l'entendre ,  Ôc 
fans  nous  flater  d'être  entendus.  En- 
fuite  ils  montèrent  hardiment  fur  no- 
tre Bord ,  leurs  épaules  étoient  couver- 
tes d'une  peau  de  quelque  animal  fau- 
vage  5  ils  en  portoient  une  autre  au- 
tour des  reins ,  qui  leur  couvroit  les 
parties  naturelles.  Leur  Orateur  ,  qui 
paroifioit  auiîi  leur  Ghef ,  étoit  habillé 
de  noir  ,  il  avoir  une  culotte  ,  des  bas , 
des  fouliers  ,  une  ceinture  ,  un  cha- 
peau 5  &  deux  ou  trois  de  Cqs  gens 
avoient  aufii  des  habillemens  à  la  Chré- 
tienne. Ils  fe  fervirent  d'un  morceau 
de  craye ,  pour  nous  faire  le  plan  de  la 
Côte  voifine ,  en  prononçant  divers 
mots  qui  nous  parurent  en  ufage  chez 
les  Chrétiens.  Nous  jugions  même  à- 
leurs  nianieres5qu'ils  nous  entendoienc 
mieux  que  nous  ne  croyions  les  enten- 
dre j  de  par  leurs  fignes  du  moins  ils 
s'efforçoient  de  nous  affurer ,  que  nous 
pouvions  approcher  de  la  terre  lans  au- 
cun rifque. 

Nous  n'avions  pas  d'autre  befoiii 
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que  de  bois  a  chauffer  ,  dont  nous 
avions  fait  mauvaife  provilion  ,  parce 
que  nous  avions  compté  fur  un  tenis 
plus  doux.  Le  Capitaine  appercevant 
de  beaux  arbres  ,  &  d'agréables  colli- 
nes chargées  de  bois ,  rélolut  de  mouil- 
ler derrière  un  Cap  qui  s'avançoit  vers 
nous ,  &  qu'il  prit  mcme  pour  une  Ifle. 
Nous  y  trouvâmes  1 5  braifes  de  fond  , 
&;  toutes  les  apparences  étant  tranquil- 
les ,  nous  prîmes  le  parti  d'y  palfer  la 
nuit.  Dès  le  matin  ,  nous  defcendîmes 
à  terre  au  nombre  de  douze  5  armés  de 
fufds  &  de  haches  ,  pour  ccvuper  du 
bois.  Le  rivage  étoit  bas  &  fablonneux, 
mais  en  montant  fur  la  premiere  col- 
line qui  n'en  étoit  éloignée  que  d'un- 
mille  ,  nous  fûmes  fuipris  d'y  trouver 
quantité  de  pois  &  de  frailes ,  èc  fur- 
tout  une  multitude  étonnante  de  fi- 
guiers fauvages  j  le  bois  de  chauffage 
que  nous  y  prîmes  ,  étoit  du  cyprès  ôc 
du  bouleau.  Le  bruit  de  nos  haches  at- 
tira quelques  Nègres  ,  qui  n'oferent 
s'approcher  *,  ce  qui  nous  confirma  dans 
l'opinion  ,  que  les  premiers  n'étoient 
pas  des  habitans  du  mcme  Pays,  ou  que 
s'ils  étoient  Afriquains  ,  ils  étoient  de 
la  Cote  qui  regarde  l'Europe. 

Nous  eun-ves  jufqu'au  24  ivne  Navî^ 
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gation  douce  &  paifible.  11  n'y  avait 
perfonne  dans  le  VailTeau  qui  connut 
afTez  la  Géographie  ,  pour  nous  fairel 
prendre  une  autre  idée  de  ces  parties 
de  l'Afrique  que  par  leur  hauteur.  A  lo 
milles  d'un  Cap  que  nous  quittions, 
nous  trouvâmes  une  autre  pointe ,  qui 
nous  fit  éprouver  pour  la  premiere  fois 
quelques  mouvemens  de  crainte  •,  car 
tandis  que  nous  faifions  des  bordées 
pour  doubler  ce  paffage  ,  nous  tombâ- 
mes tout  d'un  coup  dans  un  bas-fond  , 
d'où  nous  eûmes  une  peine  mortelle  i 
nous  tirer.  Nous  portâmes  enfuite  le 
Cap  vers  la  Cote  ,  &  nous  mouillâmes 
a  l'entrée  de  la  nuit  fur  huit  braffes  de 
bon  fond.  J'étois  furpris  de  cette  ma- 
neuvre  du  Capitaine,  qui  afFeâ;oitde 
ra'nger  continuellement  une  Cote  fl 
dangereufe*  Le  tems  étant  fort  beau  , 
nous  envoiâmes  notre  Chaloupe  pour 
fonder  au-delà  d'un  Banc  de  fable, 
près  d'une  autre  pointe.  Le  fond  s'y 
trouva  bon ,  &  le  Capitaine  nous  fit 
prendre  aufïi-tôt  cette  route.  Avant  la 
fin  du  jour ,  plu(ieurs  petits  Bateaux 
joignirent  notre  bord.  Les  Nègres  qui 
les  conduifoient  avoient  tous  a  leurs 
oreilles  des  anneaux  jaunes  que  nous 
prîmes  pour  de  l'or.  Ce  fut  alors  que 
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jt  cms  pénétrer  le  deffein  da  Capital 
ne ,  ÔC  lui  ayant  communiqué  ma  pen- 
fée  ,  il  me  confefTa  fecrétement  que  jef 
ne  me  trompois  pas  dans  ma  conjectu- 
re. Il  avoit  appris  d'un  autre  Capitai- 
ne Anglois ,  que  dans  plufieurs  en- 
droits de  cette  Côte,lesNegres  avoient 
des  amas  confidérables  de  poudre 
d'or  5  3c  qu'étant  fans  commerce  avec 
les  Européens  ,  ils  en  connoifToient 
peu  la  valeur.  La  couleur  de  leurs  an<=* 
neaux  ayant  achevé  de  le  perfuader  , 
il  me  recommanda  le  filence  avec  tous 
les  Gens  du  Vailfeau ,  3c  me  faifant 
efperer  quelque  occafion  de  nous  en- 
richir 5  il  fe  flatta  que  nous  pourrions 
en  profiter  fans  admettre  perfonne  â 
notre  fecret. 

Quoique  nous  ne  pufîîons  tirer  au- 
cun éclairciiTcment  des  Nègres ,  qui 
nous- avoient  abordés,  nos  propi^^ 
obfervations  nous  firent  juger  que  cet- 
te Côte  étoit  fort  peuplée.  Outre  beau- 
coup de  fumée  que  nous  appercevions 
du  côté  de  la  terre ,  nous  crûmes  dé- 
couvrir quantité  de  Nègres  qui  cou-i 
roient  le  long  du  rivage.  La  douceur 
des  premiers  fit  prendre  au  Capitaine 
une  idée  favorable  de  leur  Nation, 
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D'ailleurs  il  falloir  rifquer  quelque 
chofe  avec  de  Ci  grandes  efpérances* 
Il  me  déclara  d'un  air  ferme  que  fa  ré- 
folution  étoit  de  fe  mettre  dans  la. 
Chaloupe  avec  cinq  ou  fix  de  fes  Ma- 
telots les  plusftupides,  &  il  me  de- 
BTanda  fi  je  me  fentois  afTez  de  coura- 
ge pour  l'accompagner.  Le  regret  que 
j'avois  d'abandonner  ma  femme  ôc 
mes  enfans  ,  me  fit  naître  d'abord 
quelques  objections  j  mais  confidérant 
aufi[î  que  le  Ciel  m'offroit  peut-être 
une  occafion  que  je  ne  retrouverois 
jamais ,  je  ne  mis  qu'une  condition  à 
notre  entreprife  :  ce  fut  d'arrêter  dix 
des  onze  Nègres  qui  étoient  montés 
dans  notre  Bord ,  après  les  avoir  trai- 
tés affez  civilement,  pour  leur  faire 
comprendre  que  notre  deifein  n'étoit 
pas  de  leur  nuire ,  &  d'emmener  avec 
nous  l'onzième ,  qui  ne  manqueroit 
pas  de  rendre  témoignage  de  notre 
conduite  8c  de  nos  intentions.  Ma  pen- 
fée  étoit  de  nous  précautionner  contre, 
îa  trahifon  ,  en  gardant  ainfi  des  Ota- 
ges 5  &c  le  danger  d'irriter  toute  la  Na-^ 
tion  par  cette  efpece  de  violence  ,  me 
paroifToit  bien  moindre  que  celui  de 
BOUS  livrer  fans  aucune  forte  de  pré- 
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Cautions.  Ayant  fait  goûter  cet  avis  ai» 
Capitaine ,  nous  offrimes  des  rafraî- 
chilfemens  aux  Nègres  ,  nous  leur 
finies  divers  préfens  que  nous  accom-- 
pagnâmes  de  beaucoup  de  carefTes ,  de 
tâchant  de  leur  faire  comprendre  no- 
tre defïein  par  nos  fignes ,  nous  les 
laifsâmes  dans  notre  Bord  après  avoir- 
donné  ordre  à  nos  Gens  de  ne  pas  fe 
relâcher  de  leurs  civilités.  Celui  que 
nous  fîmes  defcendre  avec  nous  dans 
la  Chaloupe  avoir  le  vifage  peint  de 
rouge  5  ôc  la  tête  entourée  de  plumes  , 
ce  qui  nous  le  fit  prendre  pour  un  hom- 
me de  quelque  rang  dans  fa  Nation.  Il 
marqua  fi  peu  de  réfiftance  à  nous  fui- 
vre  èc  à  laifier  derrière  lui  fes  Com- 
pagnons ,  que  ne  doutant  plus  qu'it 
n'eut  pénétré  nos  fentimens ,  nous  ne 
fîmes  aucune  difficulté  de  fuivre  la 
route  qu'il  nous  marqua  pour  gagner 
le  rivage.  A  mefure  que  nous  avan- 
cions, le  nombre  des  Nègres  nous  pa- 
roilTbit  augmenter  fur  la  Côte,&  com- 
mençant a  les  appercevoir  diftinde- 
ment ,  nous  jugeâmes  que  c'étoit  l'ad- 
miration qui  les  attiroit   pour  nous 
voir  arriver.  Le  Capitaine  s'étoit  mu- 
ni de  plufieurs  petits  Miroirs ,  de  quel- 
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î^ues  paires  de  Cizeaux  ,  3c  d'un  grân3 
nombre  de  Mouchoirs  de  toile  rouge. 
Il  mit  un  de  ces  Mouchoirs  au  cou  du 
Nègre  qui  nous  accompagnoit.  Il  lui 
avoit  déjà  donné  un  Miroir ,  qui  lui 
avoit  paru  un  préfent  merveilleux  ,  ÔC 
dans  lequel  il  ne  fe  lafToit  point  de  fe 
regarder. 

Nos  armes  étoient  nos  Epées ,  des 
Fufils  &  des  Haches ,  que  nous  avions 
cru  devoir  porter  particulièrement  à 
toutes  fortes  de  hazards.  Nous  étions 
fept  5  en  y  comprenant  le  Capitai- 
ne Ôc  moi.  En  arrivant  au  rivage  , 
qui  étoit  bordé  d'une  foule  de  Nè- 
gres ,  nous  étendîmes  les  mains  en 
ligne  de  paix  &  d'amitié.  Mais  notrd 
Guide  nous  épargna  l'embarras  de 
nous  expliquer  davantage.  Ayant  fauté 
à  terre  aufîi-tôt ,  ou  plutôt  s'étant  éle- 
vé dans  l'eau  qu'il  avoit  encore  jufqu'à 
la  ceinture  ,  il  dût  faire  en  peu  de 
mots  un  récit  bien  favorable  à  tous 
ceux  qu'il  rencontra  ,  puifqu'il  s'éleva 
des  cris  &  des  témoignages  de  joie  qui 
ne  purent  nous  paroître  équivoques. 
Nous  fumes  reçus  effedivement  com- 
me des  Anges  du  Ciel,  Plufieurs  Nè- 
gres, qui  paroilToiem  diftingués  entre 
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leurs  Compagnons ,  nous  offrirent  la 
main  pour  nous  aider  à  defcendre  de 
la  Chaloupe ,  Sc  remarquant  que  nous 
faifions  paffer  le  Capitaine  à  notre 
tète  5  ils  conçurent  que  c'étoit  lui- 
qu'ils  dévoient  regarder  comme  no- 
tre Chef. 

Ils  nous  conduifirent  jufqu'à  leur 
Habitation ,  qui  n'étoit  qu'à  un  demi 
mille  du  rivage.  Quoique  les  témoi- 
o^na^es  de  leur  amitié  ne  fe  démentif- 
fent  point  fur  la  route  ,  leur  curioCté 
nous  étoit  fouvent  incommode.  Ils 
vouloient  voir  nos  Epées  Sc  nos  Fufdsv 
Ils  examinoient  la  figure  de  nos  Ha- 
bus.  Ils  nous  prenoient  les  mains , 
comme  s'ils  en  eulfent  admiré  la  cou- 
leur. Le  Capitaine  ayant  refufé  de  leur 
abandonner  fon  Fufîl  3c  fon  Epée , 
nous  fuivîmes  fon  exemple  •,  ce  qui 
n'empèchoit  point  qu'ils  ne  portalfent 
continuellement  la  main  à  nos  armes , 
pour  y  fixer  plus  curieufement  leurs 
yeux.  Enfin  nous  arrivâmes  à  leur 
Bourgade ,  qui  n'étoit  qu'un  miférable 
aiïemblage  de  Cabanes  fans  ordre ,  de 
la  plupart  compofées  de  terre  Se  de 
branches  d'arbres.  Nous  crûmes  en- 
tendre par  leurs  figues  qu[il  y  avoit 
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plus  loin  une  Habitation  nombrèuft 
&  mieux  bâtie ,  où  leur  Roi  faifoit 
apparemment  fa  réiidenee.  Le  Pais 
n'étant  point  couvert  par  des  Monta- 
gnes ,  ni  par  des  Bois ,  comme  celui 
dont  nous  avions  approché  trois  jours 
auparavant ,  il  étoit  fi  fee  &  li  ftérile  ^ 
qu'à  peine  avions-nous  apperçû  quel- 
ques arbres ,  &  quelques  traces  de  ver- 
dure dans  le  chemin  que  nous  avions 
fait  depuis  la  Mer* 

Toute  la  Nation  ,  hommes  &  fem- 
mes j  étoit  nuë  jufqua  la  ceinture  5 
&  n'étoit  couverte  autour  d^s  reins 
que  d'une  large  bande  de  peau  , 
dont  le  poil  avoit  été  coupé  ou  brû- 
lé. La  plupart  portoient  des  an- 
neaux aux  oreilles  ,  &  l'avidité  du 
Capitaine  augmentant  à  cette  vue,  il 
avoit  déjà  fait  entendre  à  quelques 
Nègres  ,  que  pour  leurs  anneaux  il 
donneroit  volontiers  un  petit  Miroir 
ou  une  paire  de  Cizeaux.  Il  en  ob- 
tint ainii  quelques  -  uns  ,  &  fe  per- 
fuadant,  plus  il  les  confidéroit,  que 
c'étoit  véritablement  de  l'or  ,  il  m'a- 
vertiiïbit  à  voix  baffe  que  nous  tou- 
chions au  tems  de  la  fortune.  Je  ne 
pouvois  rien  oppofer  à  cette  préven- 
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tion.  Cependant  mes  yeux  ne  me  ren- 
doient  pas  le  même  témoignage  que 
les  Tiens ,  de  la  coidem-  du  métail  qiji 
me  paroiifoit  un  jaune  beaucoup  plus 
foncé  que  l'or ,  me  laiiToit  des  foup- 
jçons.    J'effayai  même  de  plier  quel- 
ques anneaux  ,  &  la  facilité  avec  la- 
quelle ils  cédèrent  à  des  efforts  affez 
médiocros  ,  augmenta  mon  incrédu- 
lité. Un  Chef  des  Nègres  ,  qui  étoit , 
fans  doute,le  premier  de  l'Habitation, 
nous  ayant  fait  entrer  dans  fa  Caban- 
ne ,  on  nous  y  oftrit  des  Viandes  crues , 
;avecune  Liqueur  dont  nous  ne  punies 
boire  après  en  avoir  goûté.  Mais  nous 
mangeâmes  volontiers  d'une  efpéce 
de  fruit ,  qui  avec  moins  de  groifeur 
que  nos  Melons  ,  en  avoit  à  peu  près 
le  goût  &  la  couleur.  Notre  confiance 
augmentant  pour  des  Hôtes  Ci  doux 
&  fi  careifans  ,  nous  ne  fîmes  plus  dif- 
ficulté de  lailfer  manier  nos  armes  à 
celui  qui  nous  traitoit.  Il  nous  parut 
qu'il  ne  connoiifoit  point  l'ufage  de 
nos  fufils  -,  mais  le  plaifir  qu'il  prenoit 
à  confidérer  nos  haches  ,  nous    ayant 
fait  juger  qu'il  en  concevoit  l'utilité, 
le  Capitaine  lui  offrit  la  henné  qu'il 
gççepta  avec  des  tranfports  de  joie  3  §: 
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pour  ne  laiifer  rien  manquer  au  pré- 
lent 5  nous  y  joignîmes  deux  miroirs  , 
^  quatre  mouchoirs  de  toile  rouge. 

Les  Nègres  avoient  fort  bien  com- 
pris que  leurs  anneaux  nous  plai- 
îoient.  Nous  fûmes  agréablement  fur- 
pris  à  la  fin  du  repas ,  de  nous  en  voir 
.offrir  deux  ou  trois  poignées ,  que  le 
Chef  tira  lui-même  d'un  trou  pratiqué 
dans  le  mur.  Nous  ne  nous  fîmes  pas 
preffer  pour  les  recevoir ,  6c  le  Capi^ 
raine  charmé  de  cette  galanterie ,  ré- 
folut  aufîi-tôt  d'en  marquer  fa  recon- 
noiffance  avec  éclat.  Il  avoit  obfervé 
fur  le  Vaiffeau  que  rien  n'ayoit  fait 
plus  de  plaifir  aux  Nègres ,  que  l'Eau- 
de- vie  qu'on  leur  avoit  fait  boire ,  ÔC 
quelques  pieces  de  Bœuf  falé  qu'on 
Jeur  avoit  abandonnées  fans  prépara- 
tion. Il  fit  partir  deux  de  nos  Gens , 
accompagnes  du  Nègre  qui  nous  avoit 
conduits,  avec  ordre  d'apporter  du 
Vaiffeau  un  baril  d'Eau-de-vie ,  &  un 
tonneau  de  viande  falée.  Il  recom^ 
manda  qu'on  y  joignît  du  Bifcuit  pour 
notre  propre  ufage  •■,  Se  le  Nègre  qui 
nous  avoit  fervi  de  Guide  ,  compre- 
nant par  nos  fîgnes  qu'il  alloit  appor- 
ter de  cette  Licjueur  dont  il  avpiç  pris 
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tant  de  plaifir  a  boire  ,  ne  manqua 
point  de  répandre  une  Ci  bonne  nou- 
velle. Il  fut  fuivi  jufqu'au  rivage  par 
un  grand  nombre  de  Tes  Compagnons, 
qui  marquèrent  beaucoup  d'envie 
d'entrer  dans  la  Chaloupe  j  mais  l'or- 
dre étoit  donné  de  n'y  recevoir  que 
lui  5  &  n'ayant  point  douté  que  les  plus 
curieux  ne  Te  mifTent  dans  leurs  petits 
Bateaux  pour  gagner  notre  Bord  ,  le 
Capitaine  avoir  ordonné  aulîi  que 
fans  employer  aucune  violence  ,  on 
leur  permît  feulement  d'approcher  au 
pied  du  VaiiTeau,  afin  qu'ils  pulfenc 
apprendre  de  leurs  Compagnons  avec 
quelles  carelTës  on  les  y  avoir  retenus. 
Pendant  ce  tems-la ,  nous  raifon- 
nions ,  le  Capitaine  &  moi ,  non  fur 
la  qualité  du  Métail ,  que  nous  étions 
réfolus  d'emporter  malgré  mes  dou- 
tes ,  mais  fur  les  moyens  de  nous  en 
procurer  la  plus  grande  quantité  qu'il 
nous  feroit  poflible.  Nous  aurions 
fouhaité  de  pouvoir  découvrir  d'où  les 
Nègres  le  tiroient ,  &  nous  balançâ- 
mes dans  cette  penfée  fi  nous  ne  de- 
vions pas  pénétrer  plus  loin  dans  les 
terres ,  pour  gagner  cet  autre  lieu  où 
iiQUs  avions  cru  comprendre  que  réli- 
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doit  leur  Che?.  Mais  quelle  apparence 
■de  nous  éloigner  du  Vailfeau ,  ôc  de 
porter  la  confiance  à  ce  point  pour  des 
Barbares  }  Nous  traverfânies  néan- 
inoins  l'Habitation  ,  pour  en  obferver 
les  environs ,  du  côté  oppofé  à  la  Mer. 
Nous  n'y  trouvâmes  que  des  champs 
ftériles ,  à  la  réferve  de  quelques  lan- 
gues de  terre  qui  paroiîToient  culti- 
vées dans  les  fonds, &  qui  fervoient  de 
pâturage  a  différentes  fortes  d'ani- 
maux. Nous  en  découvrîmes  de  beau- 
coup plus  étendues  à  mefure  que  nous 
avancions .,  &  la  feule  curiofité  nous  y 
^uroit  conduits  pour  obferver  quelle 
forte  d  iierbes  ou  de  grains  elles  pro- 
duifoient ,  Ci  nous  n'avions  été  frappés 
tout  d'un  coup  par  la  vue  d'une  grande 
Riviere ,  dont  nous  n'avions  encore 
apperçû.  ni  le  lit  ,  ni  l'emboucliure. 
Nous  tournâmes  aufli-tôt  de  ce  coté-lâ , 
ôc  quelques  petites  collines ,  qui  nous 
avoient  julqu'alors  dérobé  la  perfpec- 
tive  5  s'abailTant  bien-tôt  devant  nous , 
nos  regards  eurent  une  carrière  fans 
fin  pour  s'étendre.  Nous  vîmes  dans 
i'éloignement ,  non-feulement  de  va- 
ftes  Forêts ,  mais  des  Prairies  immen- 
£çs  y  OU  du  moins  des  terres  couvertes 

de 
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^e  verdure.  La  vue  fe  perdoit  à  reiiTon- 
ter  la  Riviere  ,  &c  quantité  de  Bateaux 
qui  la  defcendoicnt  ou  qui  étoient  at- 
tachés au  long  des  rives  ,  ne  nous  per- 
mirent pas  de  douter  qu'il  n'y  eut  quel- 
que relation  de  commerce  entre  les 
Habitans  du  Pais.  Ayant  gagné  le  bord 
de  l'eau,  nous  y  trouvâmes  deux  Bar- 
ques chargées  d'onze  ou  douze  Nègres 
qui  étoient  armés  d'arcs  &  de  flèches. 
Ils  s'occupoient  à  mettre  à  terre  deux 
Taureaux  qu'ils  paroiiToient  avoir  tués 
à  coup  de  Flèches ,  &c  quantité  d'autres 
animaux  fauvages  -,  ce  qui  nous  fit  ju- 
ger qu'ils  revenoient  de  la  chaffe ,  &c 
que  la  Riviere  leur  (ervoit  ainfi  à  rap- 
porter leur  proie  des  Forets.  Sa  largeur 
étoit  au  moins  d'un  demi  mille.  Entre 
plufieurs  autres  Bateaux  que  nous  vî- 
mes palEer ,  nous  remarquâmes  que  les 
uns  étoient  charriés  aulîî  d'animaux 
tués  5  8c  d'autres  de  bois  <S^  de  branches 
d'arbres.  L'attention  de  notre  Capitai- 
ne s'attachoit  moins  à  ce  fpedtacle , 
qu'à  examiner  le  fable  de  la  Riviere 
d'où  il  foupçonnoit  que  les  Nègres  ti- 
roient  la  matière  de  leurs  anneaux.  Il 
en  prit  plufieurs  poignées  3  qu  il  paf- 
foit  foigneufemeiu  dans  fes  doigts  j  dc 
Tomç  L  J3 
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quelques  pailletés  jaunâtres  qui  refli- 
rent  fur  fa  main  ne  lui  permettant  plus 
de  méconnoître  ce  qu'il  cherchoit ,  il 
les  approcha  de  l'oreille  d'un  Nègre  , 
pour  lui  faire  entendre  qu'il  croyoit 
leurs  anneaux  du  même  métail.  Ce 
Nègre  ,  qui  étoit  celui  dont  nous 
avions  reçu  d^' rafraichilTemens  , 
comprit  tout  d'un  coup  fa  penfée  ,  & 
nous  faifant  deicendre  au  long  de  la 
Riviere  l'efpace  d'environ  deux  mil- 
les 5  il  l'attira  dans  un  endroit  fort  fa- 
blonneux ,  où  nous  découvrîmes  tout 
d'un  coup  ce  qu'il  vouloit  nous  faire 
remarquer.  C'ëtoit  un  grand  nombre 
de  claies  fort  ferrées,  qui  formoient 
diftérens  ani^les.&qui  en  donnant  paf- 
lage  a  1  eau ,  pouvoient  retenir  les  pe- 
tits corps  étrangers  qu'elle  charioit 
avec  elle.  Mais  l'idée  que  nous  avion§ 
du  fable  d'or  ne  s'accordoit  point  en- 
core avec  ces  machines  j  car  il  n'étoit 
pas  vraifemblable  qu'il  pût  être  arrêté 
par  des  claies ,  qui  toutes  ferrées  qu'el- 
les étoient ,  ne  retenoient  pas  le  (able 
ordinaire.  Cependant  l'ardeur  du  Ca- 
pitaine lui  ayant  fait  examiner  toutes 
ces  claies ,  tandis  que  les  Nègres  qui 
écoient  avec  nous  faifoienç  de  Içur 
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côté  les  mêmes  recherches ,  il  s'y  trou- 
va,  non  pas  du  fable  d'or  ,  comme 
nous  nous  l'étions  imaginé,  mais  quel- 
ques petits  lingots  de  différente  for- 
me de  de  groffeur  inégale ,  dont  l'un 
n'étoit  gueres  moins  épais  que  le  petit 
doigt  de  la  main ,  (ur  la  longueur  d'en- 
viron deux  pouces^*"- Quoiqu'il  ne  fût 
point  fans  mélange-,  nous  le  reconnû- 
mes (i  clairement  pour  un  mérail ,  qui 
reifembloit  à  celui  des  anneaux  ,  que 
le  Capitaine  ne  put  modérer  la  joie. 
Il  me  fit  obferver  que  la  groiîlereté  des 
Nègres  leur  faifoit  fans  doute  négli- 
ger la  poudre  d'or  qu'ils  ne  pouvoient 
convertir  à  leur  uiage ,  &  que  s'atta- 
chant  aux  lingots  dont  ils  compofoient 
leurs  anneaux  ,  ils  méprifoient  abfo- 
iument  le  refte.  Comme  il  ne  s*en 
trouvoit  qu'un  fort  petit  nombre  ,  nos 
efpérances  paroilfoient  réduites  aux 
anneaux  des  Nègres ,  dont  nous  étions 
bien  réfolus  de  ne  laiiier  derrière  nous 
que  ce  qu'ils  refuferoient  de  changer 
contre  nos  Marchandifes  j  a  moins  que 
nous  ne  pûiTions  nous  ménager  la  li- 
berté de  palTer  quelque  tems  dans  le 
Pais,  &c  d'employer  notre  induftrie 
fur  la  Riviere  avec  plus  de  foin  de 
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de  difcernement ,  que  les  Nègres. 

Cependant  lorfque  nous  fûmes  re-r 
tournés  à  l'Habitation  ,  il  nous  vint  à 
l'efprit,  que  recueillant  fans  cefTe  ce 
qui  le  trouvoit  dans  leurs  claies ,  ils 
pouvoient  avoir  quelque  amas  de  ce 
jprécieux  métail ,  &  notre  curiofité  du- 
nioins  nous  faifoit  fouhaiter  d'ap- 
prendre s'ils  le  changeoient  aulîi-tôt 
en  anneaux ,  Se  quelle  méthode  ils 
avoient  poiir  lui  donner  cette  forme. 
Les  Gens  que  nous  avions  envoyés  au 
VaifTeau  eh  étoient  revenus  dans  no- 
tre abfence ,  avec  ce  que  no«s  leur 
avions  ordonné  d'apporter.  Ils  n'a- 
voient  pas  eu  peu  d'embarras  jufqu'â 
notre  retour ,  à  repouffer  les  Nègres 
qui  vouloient  faire  l'elTai  de  nos  pro- 
viiions.  Mais  nous  ne  pûmes  douter 
que  celui  qui  nous  avoit  accompagnés 
ne  fût  leur  Chef,  lorfqu'à  fon  arrivée 
toute  la  fouie  qui  environnoit  nos 
Gens  fe  diiîipa.  Nous  lui  offrîmes 
auili-tôt  un  verre  d'Eau-de-vie ,  qu'il 
ne  voulut  prendre  qu'après  nous  avoir 
vu  boire  avant  lui.  Il  en  fut  fi  fatis- 
fait  5  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  bu  fans  fai- 
re quelques  grimaces  >  qu'il  s'en  fit 
donner  un  fççpnd  yerke  j  §c  io'm  d'eii 
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offrir  aux  autres,  il  fe  hâta  de  prendre 
quelques  grands  vaiileaux  de  terre 
dans  lefquels  il  vuida  le  baril ,  ôc  ne 
les  ferra  pas  moins  promptement  dans 
un  trou  de  fa  Cabane.  Notre  bœuf 
falé  flatta  beaucoup  aufli  fon  goût.  Il 
vuida  de  même  le  tonneau ,  en  exami- 
nant fucceflîvement  toutes  les  pieces , 
Se  la  fatisfa6tion  qui  paroilfoit  iur  Con. 
vifage  marquoit  la  joie  qu'il  reifentoic 
de  notre  préfent.  Le  Capitaine  prit  ce 
moment  pour  lui  témoigner  par  des 
figues  que  nous  pouvions  lui  renou-» 
veller  la  même  faveur  ,  &  ne  perdant, 
pas  de  vue  nos  propres  intérêts ,  il  s'ef-^ 
força  de  lui  faire  entendre ,  en  lui 
montrant  les  petits  lingots  Se  les  an4 
neaux  ,  que  l'eau-de-vie  ôc  le  bœujf! 
falé  ne  feroient  point  épargnés  à  ceuxj 
de  qui  nous  recevrions  de  l'or.  Lana-! 
ture  ne  manque  point  d'éloquence- 
dans  (es  fîgnes  lorfqu'il  eft  queftioiil 
d'exprimer  ce  qu'elle  délire  avec  beau-| 
coup  d'ardeur.  Le  Nègre  nous  enten-: 
dit.  Se  nous  faifant  palTer  dans  une 
autre  Cabane  qui  touchoit  à  la  fienne  y 
il  nous  y  fît  voir  un  tas  de  ces  petits 
lingots  pour  lefquels  notre  paflion 
€toit  fi  vive.  Un  mouvement  d'avidité 
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Inatnrelle  porta  d'abord  le  Capitaine! 
|reraplir  Tes  poches  de  ce  précieux  mé- 
jtail  i  mais  la  charge  devenant  bien-tôr 
jtrop  pefante ,  je  lui  fis  faire  attention 
^ue  fi  le  Nègre  ne  nous  ôtoit  pas  la 
■permifîion ,  qu'il  paroifToit  nous  ac- 
'  corder  5  il  étoit  beaucoup  plus  fimple 
3de  commencer  par  remplir  le  tonneau 
&  le  baril  qui  étoient  demeurés  vuides 
dans  la  Cabane  voifine.  Je  les  fis  ap- 
porter par  nos  Gens,  &  tandis  que 
notre  Capitaine  afsûroit  le  Nègre ,  par 
jde  nouveaux  fignes ,  que  nous  lui  don- 
inerions  du  Bœuf  falé  &c  de  l'Eau-de- 
vie  pour  fes  lingots ,  je  remplis  nos 
deux  tonneaux  de  ce  que  je  pus  démê- 
ler de  plus  précieux  dans  le  tas.  On 
n'y  fit  pas  la  moindre  oppofition.  Les 
Mouchoirs ,  les  Cizeaux  ,  les  Miroirs  > 
une  Epée  &  deux  Haches ,  dont  le  Ca- 
pitaine fit  un  autre  tas  qu'il  offrit  an 
Nègre ,  parurent  à  ce  Barbare  un  équi- 
valent fort  fupérieur  à  des  richeffes 
dont  il  ne  connoifloir  pas  le  prix. 

La  difficulté  étoit  de  tranfporter 
avant  la  nuit  une  proie  fi  riche ,  mais  fl 
pefante,  jufqu'à  la  Chaloupe.  Cette 
entreprife  nous  coûta  beaucoup  de 
peine  de  de  teras.  Il  fallut  rouler  le$. 
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tonneaux  fur  des  troncs  d'arbres  que  | 
nos  Haches  rendirent  propres  à  ceti 
office.  Enfin  nous  craç^nâmes  le  rivaqe  ,  \ 
de  renouvellant  nos  careUes  au  Cher  ^ 
4es  Nègres,  qui  n'avoir  pas  ceflfé  dej 
nous  accompagner  ,  nous  retournâmes  ; 
au  Vaiffeau  avec  cekii  qui  nous  avpic! 
d'abord  fervi de  Guide.  Loin  de  man-' 
quer  a  nos  promeiles,  noiis  étions  ré- 
folus  d'envoyer  le  même  foir  à  de  (î . 
honnêtes   gens  ,    deux   tcrnneaux   dsj 
Viande  falée ,  &  deux  barils  au  lieu! 
d'un  *,  bien  perfuadés  que  le  lende-! 
main  ils  nous  reviendroient  pleins  dSi 
lingots.  Ce  fut  en  efî'et  notre  premier 
foin  en  arrivant  a  bord.  Nous  prîmes 
aufïi  le  parti  de  renvoyer  les  dix  Nè- 
gres que  nous  avions  retenus  pour  ota- 
ges. Le  Capitaine  joignit  à  fon  pré- 
fent  une  piece  de  Drap  ,  de  quelques' 
uftenciles   plus   commodes   que  pré- 
cieux, dont  il  ne  douta  point  que  les 
Sauvages  ne  fiffent  autant  de  cas  qu« 
des  Miroirs. 

Nous  pafsâmes  la  nuit  dans  les  plus 
agréables  idées  du  monde  ,  ôc  l'impa- 
tience de  voir  augmenter  le  lende- 
main nos  richeiïes ,  ne  nous  permit 
pas  de  fermer  un  moment  les  yeux». 
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A  peine  vîmes  -  nous  les  premiers 
rayons  du  jour  ,  que  nous  préparant  à 
regagner  la  terre ,  nous  faiiions  déjà 
difpoler  la  Chaloupe  ,  lorfque  nous 
découvrîmes  entre  la  terre  Se  nous , 
une  prodigieufe  quantité  de  Bateaux 
qui  noiis  parurent  chargés  de  Nègres. 
Quoique  la  confiance  fiit  établie  fur 
de  Cl  bons  fondemens  entre  ces  Barba- 
res &  nous,  la  prudence  demandoit 
quelques  précautions.  Le  Capitaine 
ayant  fait  retirer  la  Chaloupe  ,  donna 
ordre  que  toutes  les  armes  mlTent  pré- 
parées. Nous  n'avions  que  dix  mau- 
vaifes  pieces  de  Canon  ,  quoique  le 
Vaiifeau  fut  percé  pour  trente.  Mais 
nous  ne  manquions  ni  de  Fufils  5  ni  de 
Piflolets.  Les  Nègres  s'approchant  à 
mefure  que  le  jour  s'éclaircilfoit ,  nous 
.  remarquâmes  qu'ils  étoient  tous  ar- 
més d'Arcs  3c  Flèches,  &  comptant 
plus  de  cent  Bateaux ,  fur  chacun  def- 
quels  il  n'y  avoit  pas  moins  de  fept  ou 
huit  hommes ,  il  nous  parut  trop  cer- 
tain qu'une  troupe  fi  nombreuie  ne 
venoit  point  avec  de  favorables  inten- 
tions. Notre  conjecture  fut  qu'ayant 
été  tentés  par  nos  préfens ,  ils  avoient 
fait  réflexion  pendant  la  nuit  qu'ils 
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pouvoient  fe  rendre  maîtres  de  notre 
VaifTeau  ;  ou  que  la  nouvelle  de  notre 
arrivée  s'étant  répandue  jufqu'à  des 
Habitations  plus  éloignées ,  d'autres 
Nègres,  ou  leur  Roi  même  ,  s'étoienc 
hâtés  de  defcendre  la  Riviere  pour 
avoir  part  au  butin. 

Ils  n'étoient  plus  qu'à  la  portée  du 
faCiL  La  Mer  étoit  tranquille ,  &  tous 
nos  lignes  d'amitié  n'empêchant  point 
qu'ils  ne  fe  ferralTent  fort  adroitement 
pour  avancer ,  il  ne  nous  relia  plus 
aucun  doute  que  leur  delTein  ne  fut 
d'en  venir  a  l'attaque.  Dans  cet  em- 
barras ,  le  Capitaine  fe  fiant  peu  à  la 
défenfe  de  trente  deux  hommes  ,  qui 
compofoient  notre  Equipage  ,  contre 
une  troupe  de  fept  ou  huit  cens  Barba- 
res ,  efpéra  de  les  épouvanter  par  le 
bruit.  Il  fit  faire  une  décharge  généra-* 
le  de  notre  artillerie ,  &  quoiqu'il  nous- 
crevât  quatre  pieces  de  Canon  dès  le 
premier  coup  ,  cet  expédient  fit  un 
effet  merveilleux.  Les  Barbares ,  qui 
vraifemblablementn'avoientjamaiseii 
aucune  connoiiTance  des  armts  a  feu  > 
furent  fi  confternés  de  ce  bruit  Se  du 
mélange  de  la  fumée  Se  des  fiammes  ,. 
^ue  la  précipitation  de  leur  fuite  rea- 
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dit  témoiornaae  à  leur  crainte.  Nous- 
en  vîmes  tomber  quelques-uns  dans  la 
Mer  ,  &ne  pouvant  attribuer  leur  chu- 
te à  nos  balles ,  puifque  l'ordre  étoic 
de  ne  pas  tirer  vers  eux  ,  nous  n'en  ac- 
culâmes que  leur  frayeur.  Toutes  nos 
allarmesie  changèrent  en  rifée  ,  mais 
iiprès  cette  avanture ,  nous  conclûmes 
que  foit  par  la  défiance  des  Sauvages 
ou  par  la  nôtre  ,  nous  devions  renon- 
cer à  tout  efpoir  de  renouer  avec  eux , 
&  nous  éloigner  d'une  Côte  où  nous, 
ne  pouvions  rien  obtenir  par  la  force. 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir 
pris  toutes  fortes  de  connoiifances  Se 
de  meiures  maritimes  pour  nous  afsû- 
rer  quelque  jour  le  pouvoir  d'y  re- 
venir. 

Un  vent  de  terre  fort  impétueux 
aida  bien-tôt  notre  réfolution.  Il  de- 
vint il  violent  à  neuf  heures  du  matin  ,. 
que  nous  fûmes  obligés  de  caller  tou- 
tes nos  voiles ,  &  de  nous  abandonner 
pendant  tout  le  refte  du  jour  à  la  fu- 
reur de  l'orage.  Notre  grand  mât  fut 
brifé  avec  un  fracas  épouvantable» 
L'obfcurité  s'étant  répandue  de  bonne 
heure  ,  nous  tremblâmes  â  l'entrée  de 
}a.  nuit  pour  le  fort  de  notre  Vaiffean^ 
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Jans  une  Mer  fans  bornes  &  fans  fond. 
Si  nous  avions  eu  quelque  reproche  a 
nous  faire  dans  notre  commerce  avec 
les  Nègres ,  nous  aurions  recrardé  une 
tempcte  fi  furieufe  ,  comme  un  châti- 
ment. Le  vent  changeoit  à  chaque  in- 
ftant,  fans  rien  perdre  de  fa  violence. 
Notre  VailTeau  étant  fans  celTe  cou- 
vert par  les  flots  ,  &  les  fecouifes' 
que  nous  éprouvions  continuellement 

étoient  fi  terribles ,  que  la  feule  a^^i- 
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tation  de  i  air  ne  nous  permettoit  pas 

de  tenir  une  chandelle  allumée.  Nous 
pafsâmes  près  de  dix  heures  dans  cet 
affreux  état ,  n'attendant  qu'une  mort 
inévitable.  La  lumière  du  jour  dimi- 
nua un  peu  l'horreur  de  notre  fitua- 
tion  •,  mais  elle  ne  changea  rien  a 
l'impétuofité  du  vent ,  qui  continua  de 
faire  fon  jouet  de  notre  VaifTeau  pen- 
dant cinquante  -  quatre  heures.  Tout 
l'art  de  nos  Matelots  s'étant  épuifé 
dans  leurs  premiers  efforts ,  rien  n'é- 
toit  fi  trifle  que  de  voir ,  de  le  Capitai- 
ne ôc  tout  l'Equipage  ,  couchés  le  vifa- 
■ge  contre  le  plancher  du  VaifTeau  5- 
roulant  quelquefois  les  uns  fur  les  au- 
tres, ou  fe  chocquant  à  chaque  fecoufle 
^iie  le  Yailfeau  recevoir  des  flots ,  de- 
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n'efpérant  plus  que  du  Ciel  ralîiftance 
qui  ne  pouvoit  nous  venir  d'aucun  fe- 
cours  humain.  Perfonne  ne  penlant  a 
manger  ni  à  boire  dans  une  li  terrible 
extrémité  ,  je  fus  peut-être  le  feul  qui 
eut  l'attention  de  prendre  quelque  li- 
<|ueur  forte  Ôc  d'en  faire  availer  à  ma 
iemme  &  à  mes  enfans.  J'avois  été 
obligé  de  les  lier  aux  piliers  de  ma  Ca- 
bane 3  fans  quoi  ils  auroient  couru 
mille  fois  rifque  de  fe  tuer  contre  les 
planches  ,  ou  l'un  contre  l'autre. 

Enfin  le  Ciel ,  qui  ne  vouloir  mettre 
que  notre  conftance  a  l'ép'euve  ,  nous 
délivra  de  la  plus  horrible  tempête 
dont  on  puiffe  prendre  l'idée  dans 
î'hiftoire  ou  dans  les  récits  des  Mate- 
lots. Mais  en  revenant  de  cette  efpece 
d.e  mort,  nous  nous  trouvâmes  auiîl 
cmbarrafTés  que  des  gens  qui  ne  fe- 
xoient  qu'arriver  à  la  vie.  La  plupart 
de  nos  inftrumens  de  marine  étoienc 
brifés  5.  jufqu'à  notre  Boufïole  qui  ne 
fe  trouvoit  plus  en  état  de  nous  fervir. 
Cependant  l'état  où  nous  étions  palfés 
nous  paroilTant  délicieux  après  celui 
dont  nous  étions  fortis  ,  nous  penfâ- 
mes  moins  a  régler  notre  route  qu'à 
prendre  les  alimenç  qui  n©u$  qgien;: 
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devenus  fi  nécelTaires,  Se  à  réparer  les 
dommages  du  Vaiileau.  Pendant  cinq. 
jours  &  cinq  nuits  que  dura ,  ou  la  tem- 
pête 5  ou  cette  efpéce  de  dclalîemem 
que  nous  prîmes  après  nos  peines  ,  en 
continuant  de  fuivre  ,  comme  au  ha- 
zard 5  la  diredion  du  vent  *,  nous 
crûmes  qu'une  navigation  fi  aveu- 
gle &  il  violente  ,  n'avoit  pu  man- 
quer de  nous  faire  parcourir  une  bon- 
ne partie  du  Globe.  Cependant  vers  le 
midi  du  fîxiéme  jour ,  un  de  nos  Ma- 
telots ayant  crié  qu'il  voyoit  la  terre  5. 
d'autres  gens  de  l'Equipage  qui  avoient 
fait  le  Voyage  d'Angleterre  en  Amé- 
rique, nous  afsùrérent  que  la  terre 
qui  fe  préfentoit  effedbivemsnt  devant 
nous  étoit  une  des  Iflcs  Canaiies  , 
nommée  Ferro.  Nous  fondâmes  auiîi- 
tôt  5  ôc  nous  trouvâmes  trente  brafTes* 
L'état  de  notre  Vailfeau  nous  faifant 
)uger  tout  lieu  du  monde  propre  à  le 
rétablir  &  à  nous  repofer ,  nous  ne  ba- 
lançâmes point  à  tourner  nos  voiles 
vers  la  terre.  Un  grand  nombre  d'oi- 
.feaux  que  nous  commençâmes  à  voir 
autour  de  nous ,  acheva  de  nous  rendre 
le  courage. Nous  n'étions  plus  qu'à  deux 
lieues,  de  Tlile ,  lorfque  nous  décou- 
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vrîmes  un  Vaiffeau ,  qui  paroiiîoît  eîtï- 
âvoir  fait  le  tour  ,  pour  gagner  appa- 
remment,  comme  nous,  le  Port  que 
nous  cherchions.  Nous  ayant  décou- 
vert en  même-tems ,  il  arbora  auiîi- 
tôt  le  Pavillon  Anglois  ',  &  voyant  le 
nôtre  ,  que  nous  fîmes  paroître  au  mo- 
ment 5  il  nous  falua  de  deux  coups  de 
Canon ,  que  nous  ne  pûmes  lui  rendre 
dans  le  défordre  où  étoit  notre  artil- 
lerie. Mais  notre  Capitaine ,  qui  étoit 
bien  aife  de  prendre  langue  avant  que 
d'entrer  dans  l'Ifle ,  me  propofa  de 
defcendre  dans  la  Chaloupe  ,  &c  d'aller 
faire  fesexcu(es  à  nos  Compatriotes  » 
que  nous  crûmes  aufîi  maltraités  que 
nous  par  la  tempête.  J'acceptai  volon- 
tiers cette  commiflion.  Le  VaiiTeau  qui 
venoit  à  nous  étoit  Marchand  comme 
le  nôtre.  Il  fe  nommoit  la  Trinité  ,  &C 
le  Capitaine  M.  Flint.  Sans  avoir  fouf- 
fert  autant  que  nous ,  il  avoit  befoin 
de  quelques  réparations  ,  qui  lui 
avoient  fait  choifir  l'Ifle  de  Ferro  y 
plutôt  que  celle  de  Canarie ,  dans  l'ef- 
pérance  de  s'y  radouber  à  meilleur 
marché.  Nous  entrâmes  enfemble  dans 
la  Rade ,  qui  efl;  naturellement  fûre  de 
eommode  ^  de  qui  pourroit  le  devenir 
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encore  plus  avec  quelque  fecours  d^ 
l'art.  La  Bourgade  qui  en  occupe  le^ 
bords,  n'ed  compofée  que  d'Artifans  5 
de.  Pêcheurs  &  de  Vignerons  *,  l'iile 
.  n'a  guéres  d'autres  propriétés  que  de 
porter  d'excellent  raifin  &:   d'autres 
fruits.  Elle  eft  fans  Riviere,  &  même 
fans  aucune  fource  d'eau  ,  du  moins  (i 
ce  n'en  eft  pas  une  que  l'Arbre  qu'on 
nous  fit  voir  ,  &  d'où  l'eau  coule  con- 
tinuellement dans  des  réfervoirs  dont- 
on  ne  nous  permit  point  d'approcher»- 
Les  Habitans  prétendent  que  cette  eau 
defcend  d'une  Nuée  que  nous  vîmes 
^-  effeélivement  au-defTus  de  l'arbre ,  & 
cflii  fe  réfout  continuellement  fur  les 
feuilles  d'où  elle  coule  dans  les  réfer- 
voirs. Ils  donnent  à  cet  arbre  le  nom 
de  Saint.  La  groiTeur  du  tronc  paroît 
être  d'environ  dix  pieds.  Il  eft  d'une 
hauteur  médiocre  -,  mais  la  circonfé- 
rence de  fes  branches  eft  fort  étendue  *, 
&  fou  fruit  ,    qui  eft  une  efpece  de 
gland , nousparut  d'un  excellent  goûr,- 
Cependant  le  foin  qu'on  a  d'en  écar- 
ter les  Etrangers ,  nous  fit  croire  que 
cette  eau  merveilleufe  qu'on  fait  def- 
cendre  du   Ciel  ,    vient  de  quelque 
fource  dont  on  a  déterminé  le  cours- 
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vers  le  pied  del' Arbre,  ou  qui  en  foré 
naturellement. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  réparer 
les  deux  VailFeaux ,  M.  Flint  nous  ap^ 
prit  les  circonftances  de  Ton  Voyage  , 
ôc  celles  de  la  tempête  qu'il  avoir 
elTuyée.  Il  venoit  des  parties  méri- 
dionnales  de  l'Amérique  ,  où  il  étoit 
allé  de  Carthagéne  pour  recueillir  des-, 
fommes  confidérables  qui  lui  étoient 
ducs  dans  divers  Ports.  Comme  il 
avoit  fait  un  long  féjour  à  Carthagé- 
ne, il  nous  communiqua  des  Obfer- 
vations  fi  curieufes  fur  la  fituation  de 
cette  fameufe  Ville  &  fur  l'état  de  (on 
commerce  ,  que  l'intérêt  commun  à 
tous  les  Anglois  de  connoitre  un  dés 
principaux  centres  de  leurs  affaires, 
nie  fit  f  ouhaiter  de  prendre  une  copie 
de  fes  Mémoires. 'Je  la  placerai  ici  5 
telle  qu'il  eut  la  bonté  de  me  l'ac- 
corder. 
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MEMOIRE 

Sur  la  Situation  &  le  Commerce 
de  Carthao^ene. 

CArthagene  ,  que  les  Efpagnols 
prononcent  Cartaheria  ,  reçut  ce 
nom  en  1 501  de  Rodrigo  de  Ballides 
qui  la  découvrit ,  &  qui  trouva  quel- 
que reffemblance  entre  fon  Port ,  ôc 
celui  de  la  Carthagene  d'Efpagne. 

Ce  Port  eft  formé  par  une  Ifle ,  (  ap- 
pellee aujourd'hui  Faru  ,  dont  le  nom 
écoit  autrefois  Carex  ou  Caresha  ,  &C 
Cadego  dans  fa  premiere  origine  ;,  ) 
ôc  par  une  Péninfule  qui  fe  joint  au 
Continent  ,  par  une  Ifthme  ou  une 
Langue  de  terre  fort  étroite  ,  de  la 
longueur  d'environ  cinq  milles  de  de- 
mi. La  Péninfule  ,  qui  s'appelle  JVave, 
a  près  de  quatre  milles  de  long  *,  leur 
Côte  s'étend  du  Midi  à  l'Occident ,  Se 
du  Nord  à  l'Eft.  C'eft  au  Midi  de  la 
Péninfule  qu'eft  fituée  l'Ifle  ,  elle  eft 
féparée  de  la  terre  au  Nord- Eft  par  uit 
paftagefort  étroit ,  qiii  s'appelle  Pajfa 
a  Cavallos ,  ou  Paftage.jdes  Cjicyaux  i, 


i 
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(k  d'un  de  Tes  coins  au  Nord-O'ueft  y 
ion  une  Langue  de  terre  ,  qui  s'avan- 
çant  dans  la  Mer  l'efpace  d'environ 
deux  milles  ,  s'étend  jufqu'a  la  diitan- 
ce  de  deux  cent  pas  de  la  Péninfule  de 
Nave  -,  c'eft  l'intervalle  de  cette  dif- 
tance  qui  fait  la  bouche  du  Port ,  de  i 
que  fa  petitefTe  a  fait  nommer  Boca^ 
chka  y  ou  la  petite  bouche.  Le  Port  a 
quatre  lieues  de  longueur ,  du  Nord 
au  Midi  -,  fa  largeur  eft  de  cinq  mil- 
les y  du  Couchant  à  l'Eft  :  mais  elle  n'a 
pas  toujours  cette  étendue ,  elle  eft  d'a- 
bord réduite  à  l'efpace  d'un  millejpar  la 
Péninfule  qui  vient  à  s'élargir  j  enfuite' 
elle  redevient  large  de  trois  milles, 
dans  un  endroit  où  l'Ifthme  fe  rétré- 
cit -,  &  deux  milles  plus  loin  ,  lorfque 

l'Ifthme  fe  change  en  une  grande  lan- 

• 
gue  de  terre  ,  elle  n'a  pas  plus  de  trois 

cent  pas  ^  de  -  là ,  elle  s'ouvre  encore 
pendant  un  mille  &  demi  \  après  quoi 
quelques  petites  Ifles  rendent  les  parta- 
ges fort  étroits  :  elle  diminue  par  de- 
grés l'efpace  d'un  autre  mille ,  &  fe 
change  enfuite  en  un  boyau  qui  conti- 
nue pendant  deux  milles  entre  des  ter- 
res marécageufes  ,  quoiqu'il  recom- 
mence à  s'ouvrir  encore  vers  fa  fin.  Ce; 
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Mirais  Se  ce  boyau  portent  le  nom  de 
A'f^rais  &  de  Lac  de  Canapotê.  . 

Le  Port ,  qui  s'appelle  Laguna^oviX 
Lac  de  Carthagene  ,  eft  un  àç,s  meil-  j 
leurs  Ports  des  Indes  Occidentales ,  &  \ 
même  du  -Monde  entier  -,  il  eft  Ipa-  j 
cieux ,  (SvT  capable  de  contenir  plufieurs- 
Flottes  coniidérables ,  qui  peuvent  s'y 
remuer  librement ,  quoique  les  Vaif-  j 
féaux  dont  la  charge  eft  pefantejfoient 
obligés  de  jetter  l'ancre  à  une  grande 
diftance  de  la  Ville  ,  qui  a  une  fort 
bonne  clé.  Aulîi  eft  -  ce  dans  ce  Port 
que  les  Galions  paiTent  l'hyver ,  lorf-' 
qu'ils  s'arrêtent  à  leur  retour  de  Porto- 
Bello  y  &c  qu'ils  prennent  leur  Cargai-  ' 
fon  pour  retourner  en  Efpagne  *,   c'eft 
par  cette  raifon  qu'il  eft  fi  bien  fortifié. 
On  y  voit  plufieurs  petites  Illes  ,  fur-j 
tout  au  long  des  Côtes.  ! 

Carthagene  eft  divifée  en  haute  ^rl 
biaffe  Ville.  La  Ville  haute  ,  qui  eft 
proprement  la  Cité  ,  eft  bâtie  dans> 
rifthme  j  elle  s'y  étend  environ  trois 
quarts  de  mille.  Dans  cet  endroit  il^ 
tend  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Oueft ,  furj 
un  mille  de  largeur  *,  après  quoi  fai-^ 
faut  un  coude  d'un  mille  &  demi  au 
Sud^Oiieft  >  il  reprend  enfuite  au  Sud-? 
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Ell ,  environ  I'efpace  d'un  demi  mille , 

iiiais  immédiatement  au  -  deiîus  Se  au^ 

Meifous  de  la  Cité  ,  il  n'efl;  étendu  que 

|de  quelques  pas  plus  qu'elle.  En  un 

|mot  la  Cité  couvre  toute  la  largeur  de 

jl'Ifthme  5  &  commence  à  l'entrée  du 

Canal  ^  dé  forte  qu'au  Nord-Oueft 

elle  eft  arroféespar  la  Mer ,  &  à  l'Eil 

par  le  Caïaal ,  d^mslequel  la  Mer  entre 

aufli  du  Port. 

(  De  l'autre  côté  du  Canal  ell  la  bafTe 
Ville  5  nommée  Xiximani ,  ou  fuivant 
la  prononciation  Eipagnole  Hihîmanù 
Par  contraélion  on  écrit  &  l'on  pro- 
nonce Xemani ,  mot  Indien  ,  qm  figni- 
fie  un  Fauxbonrg.  Elle  eft  ainii  au  Sud- 
Eft  de  la.  Ville  haute  ,  ou  de  la  Cité  , 
&  elle  n'a  pas  la  moitié  de  fa  gran- 
deur. 

Après  la  découverte  de  ce  Port  les 
Efpagnols  y  abordèrent  fouvent ,  &  fi- 
rent la  guerre  aux  Indiens ,  mais  fans 
y  former  d'Etabliftemenr ,  quoiqu'ils 
J'eulTent  entrepris  plufieurs  fois.  Enfin 
l'année  152.7  Dom  Pedro  de  Eredia 
eut  ordre  d'y  bâtir  une  Ville  ,  &  la 
commença  ;  elle  fut  achevée  huit  ans 
après  par  Georges  Robledo. 

Xemani  eft  d'une  fondation  plus 
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récente  ,  car  le  Colonel  Beefton  n'en  j 
parle  point  dans  Ton  Voyage  <le  Car- 
tliagene  en  i6'7i  ,  &  ce  lilence  s'ac- 
corde fort  bien  avec  les  plus  anciens  ? 
Mémoires  qu'on  a  de  cette  Place  '•,  oii  i 
l'on  obferve  que  de  la  Cité  l'on  palfoit  j 
aux  Marais  de  Canapoté  fur  un  Pont ,  1 
xDu  fur  une  forte  de  ChanfTée  longue  de 
<leux  cent  pas ,  où  l'on  avoit»  pratiqué 
-deux  arches ,  pour  le  pafTage  du  flux  ÔC 
du  reflux.  t 

Carthagene  eft  une  très-belle  Ville, 
6c  la  plus  belle  après  Mexico  ,  de  toute 
la  Partie  Orientale  de  l'Amérique.  El- 
le eft  compofée  de  cinq  grandes  rui's  , 
dont  chacune  a  près  d'un  demi  mille 
de  longueur  ^  les  maifons  font  de  pier- 
re ,  &  fort  bien  bâties.  Une  rué"  plus 
longue  ÔC  plus  large  que  toutes  les  au-  : 
très ,  traverfe  la  Ville  entière  ,  &  lor- 
me  une  grande  Place  au  centre.  On  y 
compte  cinq  Eglifes  ,  outre  la  Cathé- 
drale qui  s'élève  au-defllisde  tous  les 
autres  Edifices  ,  &qui  ne  renferme  pas 
moins  de  richeiïes  dans  fon  tein  , 
qu'elle  étalle  de  magnificence  au  de- 
hors i  onze  Maifons  Pveligieufes  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  ■-,  une  magnifique 
JMaifon  de  Ville ,  6c  mi  Edifice  qui  ne 
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l'eft  pas  moins  pour  la  Douane.  En  ua 

îiiot  les  Bâtimens  y  font  généralement 

d'une  beauté  extraordinaire.  Elle  eft 

.fort  peuplée ,  pour  une  Ville  Efpagno- 

le  d'Amérique  '-,  on  fait  monter  le  nom- 

.Ibre  des  Habitans  à  plus  de  vingt-qua- 

kre  mille  ,  dont  plus  de  quatre  mille 

|font  Efpagnols ,  ôc  le  rede  Nègres  & 

I  Mulâtres ,  tous  fi  aifés  ,  qu'ils  paffe- 

lïoient  pour  riches  dans  tout  autre  lieu 

fdu  monde. 

J  Elle  eft  aufîl  fortifiée  par  l'art  que 
Ipar  la  nature  :  le  rivage  fur  lequel  elle 
i^cft  fituéc  eft  défendu  par  fa  difpofition 
inaturelle  ,  &  par  quantité  de  Rocs  , 
'Hjui  ne  permettent  point  aux  gros  Vaif- 
ffeaux  d'en  approcher.  Le  Port  n'eft  pas 
•Imoins  sur  j  l'entrée  en  eft  gardée  par 
|îin  Fort  5  qui  porte  comme  elle  le  nom 
[de  Bocachica  ,  &  qui  fe  nomme  aufîl  le 
fport  de  S.  Louis.  Il  eft  à  gauche  ,  dans 
U'endroit  où  le  Canal  eft  le  plus  refier- 
té  \  &  vis-à-vis  l'entrée  ,  c'eft-  à  -  dire 
idans  le  Port  mcme ,  à  la  fortie  du  Ca- 
bal 5  eft  une  Ifle  avec  un  autre  Fort , 
Jnommé  S.  Jofeph.  Sur  le  rivage  ,  en- 
■viron  trois  quarts  de  mille  au-defTus  du 
Port ,  on  trouve  encore  deux  Forts  , 
l'un  nommé  S.  Philippe,  Oc  l'autre  S, 
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Jacques  ;  &c  fur  la  Langue  de  terre  , 
^onc  on  a  parle ,  à  trois  milles  de  la  Ci^ 
té ,  eft  un  autre  Fort  ,  beaucoup  plus 
confidérable  de  prefque  inaccelîible  , 
qu'on  appelle  El  fuerte  de  fanta  Cruz,  ,| 
êc  Caftillo  grande.  Il  n'y  peut  aborder 
qu'un  petit  nombre  de  Bateaux ,  &  l'ac- 
cès en  eft  impolllble  du  coté  de  la  terre| 
parce  qu'il  eft  environné  de  Marais,] 
&  d'un  large  Fofte  que  l'eau  de  la  Met' 
remplit.  Vis-a-vis  de  ce  Fort ,  fur  une 
pointe  de  terre  qui  fort  du  Continent  ,î 
on  trouve  encore  un  Fort  nommé  A^an-l 
fanilio ,  ou  la  petite  Pomme ,  par  allufionj 
à  certaines  pommes  qui  fervent  à  ca4 
cher  du  poifon.  Enfin  l'on  compte  um 
feptiéme  Fort  ,   appelle  Paftillo ,  qui! 
défend  du  même  coté  l'étroit  palfage 

xle  Xemani. „.,««^..  ' 

Malgré  tant  de  Fortifications ,  on  a' 
pris  plus  d'une  fois  Carthagene  -,  il  eft 
vrai  que  les  Efpagnols  les  ont  encore 
augmentées  depuis  la  dernière  Paix  , 
d<.  qu'ils  en  ont  grofîi  les  Garnifons  ; 
de  torte  qu'on  ne  trouvcroit  pas  au- 
jourd'hui la  même  facilité  a  s'en  ren- 
dre maîtres  ,  que  les  François  trouvè- 
rent dans  l'Expédition  de  M.  de  Poin- 
tis..  Carthagene  paflTe  aujourd'hui  pour 
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la  plus  forte  Place  de  rAmérique  o 
après  celle  de  la  Havana  -,  elle  n'a  ja- 
mais été  foible  ,  puifque  c'eft  la  pre- 
miere Ville  que  les  Efpagnols  ayent 
fortifiée  dans  le  Nouveau  Monde.  Elle 
étoit  déjà  défendue  par  des  Redoutes 
Jorfqu'elle  fut  prife  par  le  Chevalier 
François  Draice  j  on  y  voyoit  à  peu  de 
diftance  un  Couvent  de  Francifquains, 
capable  de  réfiftance  ,  6c  deux  Forts 
bien  entretenus.  Cependant  Gage  ob- 
ferve  que  de  fon  tems ,  elle  étoit  moins 
forte  que  Pono-Bello.  La  haute  Ville 
Sz  celle  de  Xeniani  font  aujourd'hui 
fortifiées  régulièrement  j  celle-ci  eil 
environnée  de  fept  Baftions ,  de  le  Ca- 
nal qui  la  fépare  de  l'autre  ,  avec  la- 
.quelle  elle  n'a  de  communication  que 
par  un  Pont  mobile  ,  lui  fert  d'un  lar- 
ge FolTé.  A  la  diftance  d'un  quart  de 
mille  à  l'Eft  Nord-Eft ,  eft  le  Fort  Saint 
Lazare ,  ou ,  comme  on  l'appelle  au- 
jourd'hui 5  San  Felipe  de  Baraxas  ,  où 
l'on  palTe  auiTi  par  un  Pont  mobile.  Ce 
Fort  commande  les  deux  Villes ,  de  fe 
trouve  commandé  lui-même  par  une 
monta<2;ne  fort  haute  ,  &  d'un  très-dit- 
ficile  accès.  Du  côté  du  Sud  -  Eft  à  un 
qiille  du  Fort  ,   on  trouve  fur   une 

colli  lie 
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Colline  le  Monafteije  de  Lt  A4andre  de 
Pfipa^  qui  tire  ce  nom  de  fa  leiTem- 
blance  avec  la  poupe  d'un  VailTeaiu 
On  l'appelle  aulii  NtuftrA.  Semiora  de  la, 
CandeLitta  -i  ôc  l'on  n'a  rien  épargné 
pour  le  rendre  capable  de  défenfe.  j 
Carthagéne  eft  la  Capitale^ de  la  Pro-i 
vince  ôc  du  Gouvernement  du  mcmc 
Xiom  ,  fur  la  Côte  de  Tnrra  Firmu  ,  qui 
fe  nommoit  autrefois  CufiHb  de  l  Orol 
Cette  Province  s'étend  i'efpace  de! 
quatre-vingt'  lieues  depuis  Rio  grande-^ 
pu  MadaUna^  jufqu'au  Golfe  de  Da^ 
rien  ,  &  n'a  pas  moins  d'étendue  de- 
puis la  Côte  jufqu'à  la  Nouvelle  Gre- 
xiacie.  Elle  n'eft  pas  gouvernée  ,  com- 
me Santa,  Fe  ,  par  une  Cour  de  Juilice 
&  une  Chancellerie.,  mais  par  un  feul; 
Gouverneur  ,  qui  y  fait  fa  réi^dence 
avec  les  Officiels  du  Roi.  C'eft  a  Car- 
thagéne qu'on  garde  le  Tréfor  royal* 
Son  Evèque  eft  dépendant  de  l'Arche- 
vêché de  Santa  Fe  de  Bogota  dans  la 
Nouvelle  Grenade. 

Les  Gallions  y  venantprendrele  re- 
venu du  Roi  à  leur  retour  de  Porto-, 
bello  ,  ils  y  deviennent  l'occafion  d'un* 
grand  commerce ,  aufti-bien  que  les' 
.Vaiifeaux  marchands  qui  y  arrivent 
Jqim  /.  c        i 
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aous  leur  efcorte.  Carthac^énc  efl:  fort 
iche.  Son  principal  négoce  eft  en 
erles ,  en  émeraudes ,  &  en  toutes 
ortes  de  pierres  précieufes.  La  plus 
rande  partie  des  perles  y  vient  de 
t  Afargarita.  On  les  rafine  à  Car- 
khagéne  ;  &  dans  une  de  Tes  plus 
Ibelies  rues  ,  on  ne  trouve  que  des 
[Ouvriers  occupés  de  cet  emploi.  Au 
îniois  de  Juillet ,  l'ufage  ordinaire  eft 
id'envoyer  un  Vaifteau  ou  deux  à  la 
iMargarita ,  pour  en  apporter  les  reve- 
|nus  du  Roi  &  les  Marchands  de  perles. 
|La  crainte  des  Anglois  ôc  des  HoUan- 
■dois  oblige  les  Elpagnols  de  s'armer 
foigneufement  pour  ce  Voyage.  On 
fenvoye  aulTi  chaque  année  douze  pe- 
îtits  Vaifleaux ,  qu'on  nomme  la  Flotte 
jde  la  Perle ,  avec  un  Vaifteau  de  guer- 
Jre  pour  les  efcorter  de  Carthagéne  à 
Rancher'tas ,  quelques  lieues  au  Nord- 
Eft  de  Rio  de  la  Hacha  y  où  la  pêche  des 
iperles  eft  fort  riche. 
}  Les  émeraudes  viennent  de  la  Pro- 
vince de  Santa  Marta  &  du  Nucvo  Re- 
'^fîo.  Cette  forte  de  pierreries  étoitfort 
jeftimée  avant  que  l'Amérique  en  eût 

i 'produit  un  fi  grand  nombre.  Un  Ef- 
pagnol  curieux  de  favoir  le  prix  de 
deux  émeraudes  les  fit  voir  à  un  Jouail- 
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lier  Italien  ,  qui  eftima  l'une  cent  du-' 
cats ,  Ôc  l'autre  trois  cens  -,  mais  qui 
voyant ,  bien-tôt  après,  une  caiffe  rem^ 
plie  des  mêmes  pierres  n'en  offrit  plus 
qu'un  ducat  piece.  Les  Indiens  les  por- 
tent au  nez,  ôc  les  croyent  bonnes  con- 
tre l'épileplie.  On  les  trouve  au  long 
<les  rochers ,  où  elles  croifïent  en  vei- 
nes 5  à  peu  près  comme  le  criflal  j  de  le 
tems  leur  fait  acquérir  leur  éclat.         ] 

On  apporte  tous  les  ans  à  Cartliagé- 
11e  ,  fur  de  petites  Frégates ,  la  plus 
grande  partie  de  l'Indigo ,  de  la  Co- 
<:henille,  Se  du  Sucre  ,  qui  fe  tire  de  la 
Province  de  Guatimala.  Les  Efpagnols 
trouvent  plus  de  fureté  à  faire  paiTei: 
routes  ces  riclieires  au  travers  du  Lac 
de  Grenade  jufqu'à  Nicaragua,  &c  par 
cette  voie  jufqu'à  Carthagéne  ,  où  les 
Gallions  s'en  chargent  pour  l'Efpagne, 
qu'à  les  envoyer  par  les  Vaiffeaux  de 
Honduras  ,  qui  ont  été  fort  fouvenc 
enlevés  par  les  HoUandois  ,  comme 
ces  Frégates  pourroient  l'être  par  les! 
Anglois  5  fi  les  Efpagnols  n'avoient^ 
chaifé  ceux-ci  de  l'Ifle  de  la  Providen-j 
ce  dont  ils  étoient  obligés  de  s'appro-| 
cher  trop  dans  leur  courle.  | 

Pendant  plufieurs  années  le  com-J 

cij       ; 
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merce  de  Carthagéne  a  beaucoup  fouf. 
fert,  noii-feulement  des  Boucaniers, 
ui  étoient  un  melange  d'Avanturiers 
e  différentes  Nations  ,  accoutumés  à 
infulter  les  Ports  de  la  Mer  du  Nord, 
:êc  à  s'emparer  des  Vaiifeaux  Mar- 
vUiands  j  mais  encore  de  la  part  des  An* 
glois  de  la  Jamaïque  ,  &  des  HoUan- 
«lois  de  Curafao  Ôc  de  Surinam ,  qui 
'cntretenoient  fur  cette  Côte  un  com^ 
'merce  elandeftin  avec  les  Habitans» 
;Ce  commerce  portoit  le  nom  de  com-r 
merce  des  Chaloupes ,  parce  que  c'étoit 
fur  des  Chaloupes  que  les  Marchands 
de  ces  deux  Nations  venoient  prendre 
■les  marchandifes  que  les  Habitans  du 
Pais  leur  apportoient  pendant  la  nuit 
dans  leurs  Canots.  Mais  fi  les  Anglois 
&  les  Hollandois  tiroient  un  avanta- 
ge confidérable  de  ce  commerce  illi? 
cite  3  les  Contrebandiers  Efpagnolsy 
■trouvoient  encore  plus  de  profit.  Non- 
/feulement  ils  évitoient  par-là  de  payer 
Iles  droits  ,  qui  font  excefïifs  dans  leur 
•Pais,  mais  ils  achetoient  les  marchan- 
^difes  êics  Chaloupes  beaucoup  moins 
cher  qu'ils  ne  les  auroient  achetées  des 
Gallions  a  Porto-bello,  ou  des  Mar- 
chands à  Carthagéne  ^  ce  qui  n'eniDÇ!? 
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choit  pas  que  celles  des  Chaloupes  ne 
fe  vendiiïent  à  fort  bon  prix.  | 

Cecte  forte  de    commerce   devint" 
également  pernicicufe  au  revenu  du 
Roi  d'Efpagne  ,   &  aux  intérêts  des 
Marchands  de  bonne  foi.    La  Cour 
d'Efpaene  n'y  apportant  aucun  renié- 
de  5   quoiqu  elle    n  ignorât   point  la: 
grandeur  du'mal,  il  fut  bien-tôt  im^ 
poiîible  au  Gouverneur  de  Carthage-' 
ne  de  foutenir  l'intérêt  de  fa  Nation* 
On  vit  paroître  les  Hollandois  aved 
des  Vaiifeaux  de  vingt,  de  trente  82 
de  trente  -  fix  Canons;    Les  Angloiâ 
fe  préfentoient  de  leur  côté  avec  de 
grandes  Chaloupes ,  &  des  Brigantins 
de  huit  5  de  dix  ^  de  feize  Canons  ,  ôC 
quelquefois  mcme  avec  des  Vaiflfeaux 
de  la  premiere  force  •,  de  forte  qu'ils  fe 
trouvèrent  en  état  de  protéger  les  Ca- 
nots contre  les  Chaloupes  Efpagnoles 
lorfqu'elles  entreprirent  de  les   fur- 
prendre.  A  la  fin  même  il  auroit  été 
difficile  aux  Efpa2:nols  de  fe  faifir  des 
Canots  quand   ils   n  auroient  trouve^ 
peifonne  pour  les  défendre  '-,  car  lesj 
Contrebandiers  ,  informés  par  les  ef-1 
pions  qu'ils  avoient  fur  le  rivage  ,  ne 
faifoient  pas  difficulté  de  réfifter  aux 
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Officiers  du  Roi ,  de  les  maltraircreht 
jcians  plaiieurs  occafions.  Ainfi  la  con-? 
strebande  s'exercoit  ouvertement  à  la 
jvLië  de  la  Ville  ,  &  fut  portée  fi  loin  ^ 
kju'elle  diminua  beaucoup  le  commer- 
ice  des  Gallions ,  fur-tout  pour  les  Prb- 
jvinces  de  Carthagéne ,  de  Santa  Mar^ 
|îa,  Papagan  5  Grenade  &  Venezuela, 
[qui  fe  trouvèrent  fournies  par  ces 
[voies  indirectes  de  toutes  les  mar- 
Jchandifes  d'Europe  dont  elles  avoient 
^befoin. 

V  Enfin  le  Gouvernement  d'Efpagne 
[fe  déterminant  à  réprimer  tant  d'abus, 
jfit  partir  trois  bons  Vaiifeaux  de  guer- 
:re  ,  avec  ordre  de  pafier  l'Hyver  à 
jCarthagéne.  Ils  s'y  joignirent  à  quel- 
iques  autres  VaiiTeaux  venus  de  la  Ha- 
ivana  \  &  c'eft  à  cette  petite  Flotte 
?qu'on  a  donné  le  nom  de  Guarda  de  Us 
'■Coftas,  Ajznt  bien-tôt  rencontré  cinq 
Bâtimens  HoUandois  qu'elle  attaqua 
vigoureufement ,  les  HoUandois  firent 
une  détenfe  fi  defefperée  ,  qu'un  de 
leurs  Vaiiîeaux  n'étant  plus  en  état  de 
réfifter ,  ils  prirent  le  parti  de  le  cou- 
ler eux-mêmes  à  fond.  Cependant  les 
autres  ne  purent  éviter  d'être  pris,  & 
leur  cargaifon  fut  ellimée  à  looooo. 
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piftoles.  Pour  achever  cette  tragédie , 
feize  Marchands  Elpagnols  quiie  trou- 
vèrent parmi  eux,  furent  conduits  à 
Carthagéne ,  ôc  pendus  avec  la  der- 


nière riî^ueur. 


Les  environs  de  Carthagéne  ,  Se 
rifthme  même  ,  à  La  réferve  du  feul 
endroit  où  la  Ville  eft  iituée ,  font  ma- 
récageux j  ce  qui  rend  l'air  fort  mal 
fain  dans  quelques  faifons ,  &  produit 
quantité  de  maladies.  Le  climat  eft  hu- 
mide ôc  pluvieux.  Cependant  il  eft 
encore  moins  pernicieux  pour  la  fanté, 
que  celui  de  Porto-bello  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  fi  chaud ,  ni  fi  humide  j  ôc 
dans  d'autres  tems  de  l'année ,  le  fé- 
jour  de  la  Ville  eft  fort  agréable.  On 
yl  eft  expofé  feulement  à  la  calenture  > 
dont  il  n'y  a  que  les  Indiens  qui  (e  ga- 
rantirent 5  entre  ceux  qui  fe  montrent 
à  l'air  du  foir,  qu'on  nomme  le  Serein. 
Ainfi  les  Gardes  qui  veillent  la  nuit  ne 
peuvent  guéres  l'éviter. 

Tout  le  Pais  d'ailleurs  eft  pauvre  » 
ftérile  ,  montagneux  ,  &  ne  produit 
guéres  que  des  arbres  fort  élevés.  Rien 
n'eft  fi  fee  que  le  terroir.  Il  demeure 
fans  culture  ,  parce  qu'il  feroit  trop 
ditficilç  d'en  tirer  parti.  On  y  trouve 
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auffi  peu  d'or  que  de  bled  :  maïs  les 
EfpagnoTs  s'y  procurent  de  l'or  par 
leur  commerce  avec  quelques  Nations 
paifibles ,  que  leur  éloignement  n'em- 
pêche point  devenir  trafiquer  dans  les 
Villes  frontières  de  la  domination, 
d'Efpagne.  Quelques  Montagnes  four- 
nilTent  de  la  raiilne  Se  des  gommes 
aromatiques  ,  du  flirig  de  dragon ,  qui 
,eft  un  baume  odoriférant  d'un  grande 
•ivertu  5  6c  d'autres  liqueurs  qui  diftil- 
lent  du  tronc  des  arbres. 
j  Les  Habitans  des  cantons  voifîns  de 
jCarthagéne  font  les  plus  fiers  &  les 
?plus  intraitables  de  tout  le  Païs.  Ja- 
mais les  Efpagnols  n'ont  pu  les  faire 
entrer  dans  aucun  traité  ,  ni  dans  aucu- 
ne alTociation  de  commerce.  Ils  n'y 
ont  trouvé  que  des  ennemis  cruels  , 
toujours  difpofés  à  les  attaquer ,  de  qui 
ne  font  pas  difficulté  d'empoifonner 
leurs  flèches  pour  en  rendre  les  blef- 
fures  incurables  j  fi  adroits  d'ailleurs  à 
;ie  fervir  de  leur  arc ,  qu'ils  tuent  d'un 
^coup  de  flèche  audi  fùrement  que  les 
Efpagnols  d'un  coup  de  moufquet.  La 
plupart  ont  été  détruits  dans  divers 
combats ,  ou  fe  font  retirés  plus  loin 
kians  les  terres  j  mais  les  Efpagnols 
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ont  tiré  peu  d'avantage  de  leur  viétoi-l 
re  5  parce  que  le  Pais  demande  uni 
grand  nombre  d'Kabitans  pour  le  cul- 
tiver, ôc  plus  encore  pour  le  dcfendrej 
Auiîi  feroit-il  peu  capable  de  defenfej 
s'il  étoit  attaqué  avec  vigueur  ,  &  fur-! 
tout  fi  Ton  le  ménageoit  l'afliflance 
des  anciens  Habitans  ,  qui  feroient! 
charmés  d'en  chaffer  les  Efpagnols  à- 
toute  forte  de  prix.  \ 

Suivant  les  Obfervations  du  Père 
Feuillée  de  l'année  1705  ,  qui  ont  été 
vérifiées  par  celles  de  Dom  Juan  de 
Herrera  en  1722,  1725  &1724,  la- 
longitude    de   Cartha^éne  à   l'Occi- 
dent  de  Paris  eft  de  77.  degrés  46.  mi- 
nutes 1 5.  fécondes  ,  ôc  par  conféqueiit 
de  Londres  75  d.  21.  m.  1 5.  f  La  lati- 
tude   obfervée  la   même    année  pae  ' 
Feuillée,  étoit  ,de  10.  degrés  30.  m* 
55.  f.   Mais  Herrera  dans  fes  calculs» 
des  années  1709  &  1719  ,  n'a  trouvé! 
que  10.  degrés  16.  m.  5  5.  f.  Cette  Ob-  j 
lervation  paroît  la  plus  exacte  ,  parce  i 
que  fuivant  celle  de  Feuillée  à  Boca-  1 
chica  5  dont  il  trouva  que  la  latitude  j 
ctoit  de  10,  degrés  5  20.  m.  24.  (.  il  fe 
trouveroit  dix  minutes  de  différence 
entre  b  Ville  «^  JBocachica  ,  ce  qui 
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feroit  dix  milles  géographiques*,  tandis 
(qu'il  eft  certain  que  Bocachica  &  la 
Ville  ne  font  éloignées  que  de  fept 
milles  «Se  demi.  Suivant  les  Cartes  de 
Tople  &  de  MoU  ,  la  latitude  de  Car- 
thagéne  eft  de  lo.  degrés  34.  m.  &  la 
longitude  de  -]6.  degrés  35.  m.  C'eft 
une  erreur  d'un  degré  1 4.  m.  dans  la- 
quelle ces  deux  Auteurs  font  tombés 
par  précipitation  ,  ou  par  ignorance. 

A  ce  Mémoire,  le  Capitaine  ajouta 
une  Relation  fort  curieufe  de  la  prife 
de  Carthagéne  en  :  5  S  5 .  par  le  Cheva- 
lier Drake.  Il  la  tenoit  de  Ton  père , 
qui  fervoiî"  alors  dans  la  Flotte  An- 
gloife  ',  &■  qui  avoit  écrit  les  évene- 
mei;s  dont  il  avoir  été  témoin. 

Les  Hollandois  ayant  offert  à  la 
Reine  Eliiabeth  de'  la  reconnoitre 
pour  leur  Souveraine  ,  cette  grande 
PrinceiTe  fit  de  férieufis  réflexions  fur 
leurs  offres ,  &  confidérant  les  troubles 
que  l'Efpagne  avoit  fufcités  dans  Tes 
Etats  depuis  le  commencement  de  Ton 
régne  ,  la  hame  mortelle  des  Efpa- 
gnols  pour  fes  Sujets  &  pour  fa  Reli- 
gion ,  les  reffentimens  particuliers 
dont  leur  Roi  étoir  animé  contr'elle  , 
^  les  violences  qu'il  avoit  exercées 
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nouvellement  en  faifant  faifir  dans  Tes 
Ports  les  VailTeaux  Se  les  marchandi- 
Ces  des  Anglois ,  enfin  plus  excitée  en- 
core'par  les  ambitieux  delfeins  de  Phi- 
lippe II ,  elle  réfolut ,  de  l'avis  de  fou 
Confeil ,  de  recevoir  les  Hollandois 
fous  faprotedion ,  ôc  de  les  affifter  de 
toutes  Ces  forces  fui  vaut  l'engagement 
des  anciens  Traités.  Mais  elle  refufa 
la  Souveraineté  de  leur  Pais  ,  ôc  Cor- 
mant  au  contraire  des  vues  beaucoup 
plus  nobles ,  elle  entreprit  de  les  réta- 
blir dans  leur  ancienne  liberté.  Com- 
me il  s'agilToit  d'abord  de  les  délivrer 
de  l'oppreifion  des  Efpagnols  ,  elle 
leur  envoya  un  fecours  de  fix  mille 
hommes  ,  &  ne  doutant  point  que  cet- 
te démarche  ne  fut  regardée  en  Efpa- 
gne  comme  une  déclaration  de  guer- 
re ,  elle  Ce  crut  obligée  pour  garantir 
fes  propres  Etats ,  de  mettre  une  Flotte 
en  Mer ,  qui  attirât  d'un  autre  coté 
l'attention  des  Efpagnols. 

Cette  Flotte  étoit  compofée  de  vingt 
Voiles ,  tant  Vaiffeaux  que  Piraces ,  ôc 
portoit  à  bord  2300.  hommes  ,  fous  le 
commandement  du  Chevalier  Drake , 
qui  fut  honoré  tout  à  la  fois  du  titre 
de  Général  ôc  d'Amiral,  Ses  Officiers 
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de  terre  étoient  Chriftophe  Carlifle,' 
Lieutenant  Général  -,  Antoine  Powell , 
Sergent  Major  \  Mathieu  Morgan  ÔC 
Jean  Samfon  ,  Maréchaux  de  Champ* 
Les  Capitaines  le  nommoient  Antoine 
Plat  5  Edouard  \^inter ,  Jean  Goring , 
Robert  Pen ,  Georges  Barton  ,  Jean 
Marchant,  Guillaume  Ceril,  Walter 
Biggs  ,  Jean  Haman ,  &c  Richard  Slan- 
ton»  Les  noms  des  VaiiTeaux  ôc  de 
leurs  Capitaines  étoient ,  Martin  Fro- 
bisher  ,  Vice-Amiral  ,  commandant 
le  Primrofe  y  François  Knolles  /Con- 
tre-Amiral ,  commandant  le  Gallion 
Leicefter  >  Thomas  Venner ,  l'Elifa- 
beth  Bonaventure  •,  Edouard  Winter,, 
l'Aid  y  Chriftophe  Carliile  ,  leTygre  v 
Henry  White,  le  Seadragon  j  Thomas 
Prake  ,  le  Thomas  '■,  Thomas  Scely  , 
le  Minion  ;  Samuel  Cagley ,  le  Tal~ 
hot  5  Robert  Croffe  ,  le  Bo^nd  i  Geor- 
ges Fortefcue  ,  le  Bonner  *,  Edouard 
Carelefîe  ,  le  Hope  j  James  Erizo ,  le 
white  Lyon  ,  Thomas  Maon  ,  le  Fran- 
cis ')  Jean  Rivers  5  le  Vantage  v  Jeaa 
Vaughan  ,  le  Drake  j  Jean  Varneg , 
le  George  y  Jean  Martin  ,  le  Benjar- 
min  5  Richard  Gilman ,  le  Stout  i  Ri- 
chard Hawkins ,  le  Duk  j  James  Bit-r 
field  5  le  Swallow* 
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Le  1 2.  de  Septembre  toute  la  Flotte 
mit  à  la  voile  du  Port  de  Plimouth , 
pour  gagner  la  Côte  d'Efpagne.  Elle  y 
ût  quelque  butin  aux  environs  de  Vi- 
go 5  d'où  elle  palTa  au  Cap  Verd.  Elle 
y  brûla  San-Jago  ou  Plaga ,  Capitale 
d'une  Ifledu  même  nom.  Ni  le  Gou- 
verneur ,  ni  l'Evêque ,  ni  perfonne  de 
la  Ville ,  ne  parut  pour  demander 
grace  -,  ce  que  les  Anglois  attribuèrent 
au  remord  que  les  Eipagnols  confer- 
voient  d'avoir  malTacré  cinq  ans  au- 
paravant avec  autant  de  lâcheté  que 
de  perfidie ,  le  Capitaine  Guillaume 
Hawkins  de  Plymouth,  &  tous  fes 
gens.  Ces  barbares  avoient  raifon  de 
craindre  encore  notre  relïentimenc 
pour  la  cruauté  qu'ils  avoient  exercée 
a  l'égard  d'un  petit  garçon  de  la  Flot- 
te ,  dont  ils  s'étoient  laifis.  Après  lui 
avoir  coupé  la  tète  ,  ils  lui  avoient 
arraché  le  cœur  ,  ôc  mis  en  pieces  tous 
£cs  membres  :  ce  fut  pour  tirer  van- 
geance  d'une  adtion  fi  cruelle  ,  que  les 
Anglois  brûlèrent  non-feulement  la 
Ville  ,  mais  toutes  les  maifons  du  Pais, 
&c  qu'ils  mirent  en  plufieurs  endroits  , 
fur-tout  a  l'Hôpital ,  que  le  feu  avoir 
épargné,  des  Affiches  qui  rendoienc 
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témoignage  da  crime  dc   du  chad- 
men  t. 

Delà ,  ils  prirent  diredement  la  rou- 
te des  Indes  Occidentales  *,  mais  la  ma- 
ladie fe  mit  quelques  jours  après  dans 
leurs  troupes  ,  &  leur  fit  perdre  un 
grand  nombre  de  Soldats.  C'étoit  une 
fièvre  ardente  ,  qui  les  emportoit  en 
peu  de  jours ,  &c  qui  leur  laiiToit  après 
leur  mort  des  taches  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  comme  celles  de  la 
pefte.  Ils  l'atcribuerent  au  mauvais 
air,  &  ceux  qui  eurent  le  bonheur  d'en 
revenir  ,  fentirent  long-tems  après  un 
affoiblifTement  confîdérable  dans  leurs 
forces  ,  de  particulièrement  dans  leur 
mémoire.  N'ayant  pas  lai  (Té  de  conti- 
nuer leur  courfe ,  ils  pafiferent  par  l'Ifle 
de  k  Dominique  &  par  celle  de  Saint 
Chriftophe,  d'où  ils  le  rendirent  à  Hif- 
paniola.  C'étoit  le  premier  jour  de  l'an: 
ils  le  célébrèrent  par  l'incendie  d'une 
partie  de  la  Capitale  ,  après  avoir  in- 
utilement propofé  aux  Efpagnols  de 
payer  une  rançon  pour  s'exempter  de 
cette  perte  '■,  Se  les  vingt -cinq  mille 
ducats  qu'ils  donnèrent  enfuite  pour 
fauver  le  refte  de  la  Ville  ,  n'empê- 
chèrent point  les  Anglois  d'emporter 
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tout  le  butin  qu'ils  y  avoient  déjà  fait. 
IlspafTerent  enfuite  au  continent  de 
l'Amérique  méridionale ,  &  s'appro- 
chèrent de  la  Côte  de  Carthagéne  à  la 
portée  du  moufquet.     N'ayant  point 
trouvé  de  réfiftance  à  l'entrée  du  Port, 
le  Vice-Amiral  &  les  Capitaines  des 
Barques  &  des  Pinaces  reçurent  l'or- 
dre d'attaquer  le  premier  Fort  qui  la 
défend,  &  le  Général  débarqua  les 
troupes  vers  le  foir  a  quelque  diftance. 
Il  marcha  le  long  du  rivage  avec  beau- 
coup de  filence,  &  s'étoit  déjà  avancé 
fort  heureufement  à  deux  milles  de  la 
Ville ,  lorfqu'il  rencontra  un  corps  de 
cent  Cavaliers  qu'il  attaqua  brulque- 
ment ,  &:  qui  tournèrent  le  dos  à  la 
premiere  décharge  de  la  moufqueterie 
Angloifé.  Dans  le  même  inftant  il  en- 
tendit quelques  volées  de  canon.  C'é- 
toit  le  hgnal  dont  le  Vice- Amiral  étoïc 
convenu  avec  lui ,  pour  l'avertir  qu'il 
avoir   commencé   l'attaque  du  Fort  > 
mais  cette  entreprife  étoit  plus  diffici- 
le qu'on  ne  s'y  étoit  attendu.  Le  Fort  „ 
quoique  petit,  étoit  en  état  de  faire 
une  vigoureufe  défenfe  j  &  l'endroit 
le  plus  étroit  du  Canal ,  qui  fait  l'en- 
trée du  Port,  étoit  traverfé  par  une 
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chaîne  qui  en  bouchoit  le  pafTage* 
Ainfî  le  bruit  du  canon  ne  fervit  qu'à 
donner  Tallarme  aux  autres  parties  de 
la  Côte. 

Cependant  le  Général  avoir  conti- 
nué d'avancer ,  &  n'étoit  plus  qu'à  un 
demi  mille  des  murs  de  Carthagéne.  Il 
trouva  que  le  pafTage  fe  rétreciiToic 
tout  d'un  coup  ,  ôc  n'avoir  plus  cin- 
quante pas  de  largeur.  D'un  côté  c'é- 
toit  la  Mer ,  &  de  l'autre  le  grand  Baf- 
fin qui  forme  le  Port.  Il  obferva  la 
Place ,  qui  étoit  environnée  d'un  mur 
de  pierres  ôc  d'un  foffé  ^  flanqué  de 
différens  ouvrages.  Il  n'y  avoir  qu'un 
feul  chemin  pour  les  chevaux  &  les 
voitures  ,  &  les  Habitans  l'avoient 
déjà  bouché  avec  quantité  de  ton- 
neaux remplis  de  terre.  Il  étoit  défen- 
du d'ailleurs  par  fix  grofTes  pieces  de 
canon.  Les  Habitans  en  firent  une  dé- 
charge à  l'approche  des  Anglois.  Ils 
firent  avancer  en  même-tems  deux 
grandes  Galères  ,  montées  chacune 
d'onze  pieces  de  canon  y  qui  jouoient 
fur  riflhme  en  travers  j  outre  trois 
ou  quatre  censMoufquetaires  qu'elles 
avoient  à  bord.  Ils  en  avoient  poflé 
aufÏÏ  trois  cens  fur  terre  pour  garder  ce^ 
paiTage. 
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Toute  cette  artillerie  fit  un  feu  ter- 
rible far  les  Anglois  i  mais  le  Lieute- 
nant Général  Carlifle  prenant  avanta- 
ge de  Tobfcurite  ,  marcha  le  long  de 
la  Côte  ,  Se  trouvant  l'eau  qui  corn- 
mençoit  à  bailTer ,  il  fe  mit  facilement 
à  couvert  des  coups  de  feu.  Tous  les 
Anglois  ayant  ordre  de  ne  pas  tirer 
avant  que  d'être  arrivés  aux  murs  de  la 
Ville,  ils  s'avancèrent  jufqu'à  la  barri- 
cade des  tonneaux  fans  s'erre  (ervis  de 
leurs  moufquets-  Mais  aulîi-tôt  qu'ils  y 
furent  arrivés  ,  ils  renverférent  impé- 
tueufement  la  barricade  ,  ôc  faifanc 
leur  décharge  fur  l'ennemi  ,  ils  en 
vinrent  tout  d'un  coup  aux  picques 
ôc  aux  épées.  Les  Efpagnols  fe  vi^ 
rent  forcés  de  tourner  le  dos  &  d'a- 
bandonner le  partage.  On  les  pourfui^ 
vit  fi  furieufement ,  qu'ayant  recom- 
mencé deux  fois  a  faire  face  >  ils  fu- 
rent poulTés  ,  fans  avoir  le  tems  de  ref- 
pirer ,  jufqu'à  la  grande  Place  de  la 
Ville  'f  Se  defefpérant  enfin  de  pouvoir 
réfifter  plus  long-tems ,  ils  fortirent  de 
la  Place  pour  rejoindre  leurs  femmes 
Se  leurs  enfans ,  qu'ils  avoient  eu  la 
précaution  d'envoyer  à  la  campagne. 

Ils  avoient  élevé  à  l'entrée  de  cha- 
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que  rue"  d'autres  barricades  de  terre  ^ 
avec  une  efpece  de  retranchement  qui 
coûta  quelque  chofe  à  forcer.  Mais 
ceux  qui  les  défendoient  s'étant  bien- 
tôt difperfés ,  les  Anglois  y  perdirent 
peu  de  monde.  Ils  avoieni  pofté  aufli 
dans  des  lieux  avantageux  un  grand 
nombre  d'Indiens ,  avec  leurs  arcs ,  ôc 
ces  flèches  empoifonnées  ,  dont  la 
moindre  blefliire  étoit  mortelle.  Ces 
Barbares  nous  tuèrent  quelques  Sol- 
dats. Au  long  des  rues ,  les  Efpagnols 
avoient  planté  dans  la  terre  une  infini^, 
té  de  pointes  de  fer ,  qui  étoient  em- 
poifonnées  comme  les  flèches  des  In- 
diens 'y  mais  nos  Ofliciers  s'en  étant  ap- 
perçus  firent  marcher  leurs  gens  fur  le 
bord  de  la  Mer,  qui  baigne  la  Place 
jufqu'au  pied  des  maifons  j  deforte  que 
ces  odieufes  inventions ,  fi  contraires 
aux  loix  de  la  guerre ,  ne  furent  perni- 
cieufes  qu'à  un  petit  nombre  d'An- 
glois.  Ce  foin  qu'ils  avoient  eu  de  fe 
preparer  avec  tant  de  precautions ,  ve- 
noit  d'un  avis  qu'ils  avoient  reçu  de 
l'approche  de  notre  Flotte  vingt  jours 
avant  notre  arrivée  ;  ce  qui  avoit  mê- 
me donné  aflez  de  loiflr  aux  Habitans 
pour  mettre  tous  leurs  effets  à  couvert. 
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Dans  cette  adion  les  Anglois  firent 
prifonnier  Dom  Alonzo  Bravo,  qui 
commandoic  à  la  premiere  barricade. 
Ne  trouvant  plus  d'ennemis  à  combat- 
tre 5  ils  pafTérent  fix  femaines  dans  la 
Place.  Mais  dans  cet  intervalle  ,  ils 
furent  repris  de  la  calenture,  mal  dan- 
gereux que  les  Efpagnols  mcme  attri- 
buent à  l'air ,  &  qui  fis  g^gi^^e  le  ^oii^ 
au  ferein.  Les  triftes  effets  de  cette 
maladie  empêchèrent  le  Chevalier 
Drake  de  fiiivre  le  defiein  qu'il  avoir 
d'aller  à  Nombre  de  Dios ,  &  de  ga- 
gner ainfi  par  terre  la  fameufe  ville  de 
Panama  ,  où  il  efpéroit  de  trouver 
alfez  de  richefTes  pour  fe  dédommager 
des  fatigues  du  Voyage.  Pendant  le 
féjour  qu'il  fit  à  Carthagéne  ,  il  traita 
les  Habitans  avec  beaucoup  de  civili- 
té ^  &  le  Gouverneur  ,  l'Evêque ,  avec 
quantité  d'autres  perfonnes  de  diftinc- 
tion  ,  ne  firent  pas  difficulté  de  lui 
rendre  les  mêmes  politeffes. 

Cependant  il  arriva  aux  Anglois  un 
accident  qui  leur  apprit  à  ne  jamais 
faire  trop  de  fond  fur  les  apparences 
de  l'amitié  ,  dans  un  Païsfubjugué  par 
la  force.  Une  de  nos  fentinelles  ,  qui 
avoit  fon  pofte  fut  le  plus  haut  clocher 
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de  laVillejayantun  jour  découvertdfeuîf 
petites  Barques  qui  s'avançoient  iur  là 
Mer  5  quantité  d'Officiers  &  de  Mate- 
lots entrèrent  auflî-tôt  dans  deux  Pi- 
iiaces  ,  po^r  aller  au-devant  d'elles 
êc  s'en  lailîr  ,  avant  qu'elles  pufTenc 
être  informées  que  nous  nous  étions 
rendus  maures  de  la  Ville.  Malgré 
toute  la  diligence  des  Anglois  ,  les 
deux  Barques  avoient  déjà  reçu  quel- 
que fignal  qui  les  avoir  averties  du 
dange'.  Elles  gagnèrent  le  rivage  en 
voyant  apprdcher  nos  Pinaces,  &  leur 
Equipage  fe  cacha  auffi-rôt  dans  les 
bruyères ,  avec  quelques  Eipagnols  de 
qui  elles  avoient  reçu  le  ngnal.'  Nos 
Anglois  voyant  les  Barques  vuides ,  y 
entrèrent  témérairement ,  èc  fe  tin- 
rent à  découvert  fur  le  pont,  où  ils 
furent  falués  d'une  décharge  de  mouf- 
queterie,  qui  leur  tua  deux  Capitai- 
nes ,  Wancy  &  Moon  ,  avec  cinq  ou 
fix  de  leurs  gens,  l^es  autres  ne  fe  trou* 
vaut  point  affez  forts  pour  fe  vanger 
fur  le  champ  de  cette  perfidie,  &c  la 
plupart  étant  des  Matelots  qui  n'a- 
voient  pas  même  apporté  leurs  armes, 
parce  qu'ils  avoient  crû  que  leur  canon 
îiifEfoit pour  forcer  les  deux  Barques, 
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retournèrent  a  la  Ville ,  &  n'y  rem- 
portèrent que  le  chagrin  de  leur  perte. 

Les  Efpagnols ,  fuivant  l'ufage  au^ 
quel  ils  ne  manquent  jamais  ,  de  s'obf 
ftiner  troplong-tems  contre  toutes  for- 
tes de  prppofitions  ,  ôc  d'accepter  en- 
fuite  fervilement  toutes  les  conditions 
qu'on  veut  leur  impofer ,  refuférent 
d'abord  de  convenir  d'une  Tomme 
pour  racheter  la  Ville.  Mais  lorfqu'ils 
nous  virent  réfolus  de  la  brûler.  Se 
que  cette  menace  fut  même  exécutée 
dans  quelque  partie  ,  ils  confentirenc 
à  payer  cent  dix  mille  ducats  pour  fau- 
yer  le  refte.  Ainfi  quoique  Cp,rthagé- 
Jie  ne  fût  pas  la  moitié  aufli  confidéra- 
ble  que  Saint  Domingue  ,  nous  en 
exigeâmes  une  rançon  beaucoup  plus 
grofTe  ,  parce  que  l'excellence  de  fou 
Port  5  la  nature  de  fon  commerce  3c 
les  richefles  de  Cts  Habitans ,  en  font 
une  Place  beaucoup  plus  importante  ^ 
l'autre  n'étant  guéres  habitée  que  par 
d^s  gens  de  Robbe  ou  des  peifonnes 
fans  emploi ,  comme  la  réndence  du 
Confeil  fuprême  ,  où  reflortifTent  tou- 
fes  les  Provinces  du  Continent,  Se  tou* 
ces  les  Ifles. 

t^  foniiîie  ayant  çcé  payée  fijivant 


7^  VOYAGES 

les  conventions  ,  nous  quittâmes  là 
Ville  ;  mais  ce  fut  pour  nous  rendre  à 
l'Abbaye  voifine,  qui  eft  lituée  pro- 
che du  Port  5  ôc  détendue  par  un  bon 
mur  de  pierres.  Nous  y  mîmes  une 
garnifon  ,  en  repréfentant  aux  Efpa- 
gnols  que  ce  lieu  n'avoit  point  été 
compris  dans  la  capitulation.  Ils  fen- 
tirent  que  nous  les  furpalTions  en  adref* 
fe  5  &  ne  s'éloignèrent  point  de  payer 
une  nouvelle  rançon  '■,  mais  ils  y  vou- 
loient  comprendre  un  Fort  voifin, 
quoique  nous  demandalTions  féparé- 
ment  mille  livres  fterlings  pour  cha- 
cune de  ces  deux  Places.  Leur  delTeiii 
fans  doute  étoit  de  nous  éprouver  ; 
cette  difficulté  leur  coûta  cher  ,  car 
le  Chevalier  Drake  ennuyé  de  leur 
lenteur  ,  fit  fauter  le  fort  par  le  moyen 
d'une  mine.  Les  Efpagnols  publièrent 
dans  ce  tems-la  ,  qu'outre  des  fommes 
ineftimables  en  or  Se  en  argent ,  nous 
leur  avions  enlevé  250.  pieces  d'Or- 
donnance 5  mais  il  n'y  en  avoir  point 
alors  un  fi  ^i^and  nombre  dans  la  Ville. 
Il  eft  certain ,  par  nos  propres  calculs , 
que  dans  toute  cette  expédition  ,  nous 
n'en  tirâmes  que  240.  de  toutes  les 
Villes  dont  nous  nous  permîmes  le 
pillage. 
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Notre  Flotte  étant  remontée  enfui- 
te  à  l'embouchure  du  Port  ,  s'arrcta 
près  d'une  Ille  extrêmement  agréable  , 
remplie  d'Orangers  &c  d'aun*es  arbres, 
qui  étoient  couverts  des  fruits  les  plus 
délicieux.  Us  étoient  plantés  fi  réguliè- 
rement ,  que  l'Ifle  entière ,  dont  le  cir- 
cuit eft  d'environ  trois  milles  ,  ne  pa- 
roilFoit  compofée  que  de  Vergers  &c  de 
Jardins.  Ce  ne  peut  être  la  même  Ifle 
dont  on  a  parlé  dans  la  defcription  , 
où  eft  à  préfent  le  Fort  de  San  -  Jo- 
iepho. 

Le  Chevalier  DraKe  ayant  fait  re- 
nouveller  les  provilions  d'eau  à  toute 
fa  Flotte  ,  d'un  excellent  puits  qui  fe 
trouvoit  dans  la  même  Ifle ,  fe  remit 
en  Mer  le  3 1  de  Mars.  Deux  jours 
après  5  on  s'apperçut  qu'un  grand  Vaif- 
feau  que  nous  avions  pris  à  S.  Domin- 
gue ,  chargé  de  marchandifes  Ôc  bien 
monté  d'Artillerie,  commençoit  à  fai- 
re eau  de  toutes  parts  ,  ce  qui  nous 
obligea  de  retourner  à  Carthagene  , 
où  nous  employâmes  dix  jours  à  tranf- 
porter  fur  un  autre  Vaifteau  cette  riche 
Cargaifon.  Enfuite  remettant  à  la  voi- 
le ,  nous  prîmes  notre  route  vers  le 
Cap  de  S.  Antoine ,  qui  fait  la  pointe 
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la  plus  occidentale  de  I'lfle  de  Cuba  M 
où  nous  arrivâmes  le  27  d'Avril.  ^ 

Carthagenc  s'eft  vengée  depuis  ce 
tems-là  des  Anglois  ,  non  -  feulement 
par  la  ruine  du  Commerce  des  Cha- 

^  Joupes  5  n^is  en  prenant  fur  eux  l'ifle 
iJe  la  Providence  >  que  les  Efpagnols 
ont  nommée  Santa  Catalina.  Cette  Iflc 
eft  à  3  (j  lieues  vers  l'Eft  de  la  Cote  de 
Honduras  *,  à  70  Nord-Nord  Oueft  de 
Porto-Bello  -,  &  fa  latitude  eft  1 3  6.^^» 
1 5  min.  de  forte  qu'elle  eft  fituée  mer- 
veilleufement  pour  caufer  beaucoup, 
d'incommodité  aux  Efpagnols.  Quoi- 
qu'elle ait  peu  d'étendue  ,  nous  n'a- 
vons point  de  Plantations  en  Améri- 
que dont  nous  puiffions  tirer  plus  d'a- 
vantages ,  Se  notre  intérêt  doit  nous 
faire  conferver  le  déHr  de  nous  en  re-^ 
mettre  en  poifeftion.  Les  Boucaniers 
s'en  font  faifis  deux  fois  depuis  que 
BOUS  l'avons  perdue  ,  &  la  trouvoienc 
aufîî  très- favorable  à  toutes  leurs  en* 
treprifes  j  mais  les  Efpagnols  ne  les 
ont  pas  laifTés  long-rems  maîtres  d'un 
lieu  j  d'oii  ils  pouvoient  faire  à  tous 
^momens  des  invafîons  fur  leurs  Côtes, 
f&  caufer  de  l'embarras  aux  Galions 
jdans  leut  route  de  Porto-Bello  à  Car- 

Jlhagene,  Je 
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Je  ne  prévoyois  point  en  tirant  la 
jcopie  de  ce  Mémoire  ,  qu'il  dut  jamais 
contribuer  ou  nuire  à  ma  sûreté.  L'en- 
vie de  m'inftruire  étoit  mon  unique 
motif,  ôc  ce  fut  elle  encore  qui  me  fit 
commencer  dès  le  mcme  jour  à  faire 
exactement  le  Journal  de  mon  Voya- 
ge. Je  commis  feulement  une  impru- 
dence en  gardant  à  part  le  Mémoire 
de  Carthagene  ,  &  l'on  me  fit  con- 
noître  dans  la  fuite  qu'il  m'auroit  été 
moins  dangereux5fi  j'euiTe  pris  foin  de 
le  mêler  comme  indifféremment  dans 
mon  Journal. 

Après  avoir  pris  huit  jours  de  repos 
aux  Canaries  ,  nous  retournâmes  vers 
l'Afrique  avec  le  premier  vent  favora- 
ble. Sans  nous  être  ouverts  particuliè- 
rement aux  Anglois  que  nous  quit- 
tions ,  nous  les  avions  trouvés  mieux 
inflruits  que  nous ,  fur  la  partie  de  l'A- 
frique dont  nous  avions  déjà  parcouru, 
les  Côtes.  Leur  Pilote  ,  qui  avoir  fait 
plus  d'une  fois  la  même  route  ,  nous 
donna  des  lumières  que  nous  regretâ- 
mes  de  n'avoir  pas  eues  plutôt ,  &  qui 
nous  fervirent  encore  dans  la  fuite  de 
notre  Navigation.  Mais  nous  leur  ca- 
cliâmes  foigaçufçment  le  butin  que 

Toine  /.  D 
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nous  avions  fair  parmi  les  Ntgres  ,  d^ 
les  efpéiances  c^ue  nous  emportions 
pour  l'avenir.  Quoique  nous  n'euffions 
trouvé  perfonne  à  Ferre  qui  fçùt  diftin- 
guer  mieux  que  nous  la  qualité  des 
Métaux  5  quelques  elfais  que  nous 
avions  faits  (ecretement  ne  nous  laif- 
foient  aucun  doute  de  la  réalité  de  no- 
tre or ,  &:  notre  Capitaine  méditoit 
déjà  divers  moyens  de  retourner  plus 
heureufenient  à  la  fource. 

Nous  eurnes  dès  le  lendemain  la  vue 
du  Cap  de  Boyador ,  3c  continuant  no- 
tre route  fans  avancer  plus  près  du 
Continent,  nous  prîmes  feulement  la 
réfolurion ,  en  palTant  pour  la  féconde 
fois  au  long  de  la  même  Côte  ,  d'ob- 
lerver  plu$  exa^bement  que  jamais  les 
lieux  où  nous  avions  abordé.  Il  ne 
nous  fut  pas  difficile  de  les  reconnoi- 
tre ,  Se  celui  qui  attiroit  encore  tous 
nos  déhrs  nous  parut  tel  que  nous  l'a- 
vions ^î'avé  dans  notre  mémoire.  Nous 
ne  doabl^.mes  point  cette  heureufe 
poinre  ,  fans  être  vivement  tentés  de 
nous  expofer  aux  hazards  d'une  nou- 
velle dtCccniQ  -,  &c  pendant  quelques 
momens  que  nous  conferva  mes  cette 
penfée  2  nous  prime?  plailir  à  apu?  flaç- 
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■ter ,  qu'il  ne  nous  (eroir  pas  impollîble 
d'enlever  le  refte  des  Lingots ,  avant 
fque  les  Nègres  eudent  le  tems  de  fe 
reconnoitre.  Mais  notre  petit  nombre, 
ôc  la  néceflité  de  laiffer  du  moins  la 
moitié  de  nos  <iens  à  la  crarde  du  Vaif- 
feau  5  refroidirent  cette  chaleur.  D'ail- 
leurs ,  comme  li  le  Ciel  eut  voulu  nous 
fortifier  contre  une  tentation  (i  dange- 
reufe  ,  le  vent  nous  fervit  fi  favorable- 
ment à  ce  pairage,qu'ayanr  duré  quatre 
jours  avec  la  même  force  ,  nous  fîmes 
malgré  nous  plus  de  3  00  lieues  dans  un 
efpace  fi  court.  Nous  fumes  enfuite 
iarrêtés  pendant  neuf  jours  par  un  cal- 
me Cl  profond  ,  que  la  Mer  paroifToit 
immobile.  Quoique  nous  nous  cruf- 
fions  fort  éloignés  de  la  terre  ,  il  ne  fe 
paHToit  pas  de  jour  ou  nous  ne  villlons 
quelques  oifeaux  qui  s'approchoient 
de  nous  à  la  portée  du  fufil  *,  nous  en 
tuâmes  quelques-uns  3  que  les  Matelots 
allèrent  prendre  dans  la  Chaloupe  , 
avec  le  fecours  des  Rames.  Nous  difiî- 
pâmes  encore  l'ennui  d'un  fi  lo ncr  re- 
tardement par  l'amufement  de  la  Pê- 
che. Enfin  le  dixième  jour ,  il  s'éleva 
au  Nord  un  orage  violent  qui  nous  fit 
craindre  une  nouvelle  tempête  -,  mais 
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qui  fe  termina  bientôt  par  une  afFreur<| 

piuye. 

Nous  fumes  furpris  fous  la  Lignç 
d'un  autre  calme ,  qui  auroit  coûté  la 
vie  à  ma  femme,  s'il  eut  duré  plus  long 
tems.  Elle  fe  trouva  fi  affoiblie  , 
qu'ayant  perdu  la  connoiiTance  pen^ 
dant  plus  de  quatre  heures  ,  elle  ne 
revint  à  elle-même  qu'à  l'aide  de  plu- 
fleurs  foufflets ,  avec  lefquels  je  fis  agi- 
ter l'air  dans  ma  Cabanne.  Cette  lan- 
gueur la  reprenant  auifitôt  que  le  mou- 
vement de  l'air  ceifoit ,  je  fus  obligé 
pendant  trois  jours  d'acheter  par  des 
fommes  immenfes  les  fervices  de  queU 
ques  Matelots ,  qui  fe  trouvant  eux- 
jmèmes  fort  incommodés  de  leur  fuua- 
tion ,  fe  crurent  en  droit  de  me  faire 
payer  leur  fecours.  Nous  fortîmes  de 
CQt  embarras  pour  retomber  dans  un 
nouveau  danger  j  le  vent  ,  dont  la 
joye  de  le  fentir  renaître  nous  fit  ufer 
d'abord  avec  peu  de  précaution,  pouf- 
fa notre  VaiiTeau  avec  tant  de  violence 
fur  un  Banc  de  fable ,  qui  n'étoit  pas 
marqué  fur  nos  Cartes  ,  que  nous  de- 
meurâmes beaucoup  plus  immobile? 
que  nous  ne  l'avions  été  pendant  les 
çleux  calmes.  Notre  Capitaine  morteU 
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lèmenr  allaniié ,  fie  d'abord  vifirer  tou- 
tes les  parties  du  Vaiifeau  ,  elles  fe 
trouvèrent  faines  i  mais  il  n'en  fut  pas 
plus  ralfuré  contre  un  accident  qui  pa- 
roifToit  fans  remède.  Cependant  deux 
heures  après ,  nous  crûmes  fentir  que 
le  Vaifleau  recommençoit  à  flotter.  Il 
reprit  en  effet  le  cours  du  vent,  &  nous 
rendîmes  graces  au  Ciel  de  nous  avoir 
fauve  d'un  péril ,  que  nous  ne  connoif- 
fions  pas  mieux  en  le  voyant  finir ,  que 
lorfqu'il  avoir  commencé.  Quelques- 
uns  de  nos  Matelots  nous  affûtèrent 
néanmoins  qu'ils  en  avoient  vu  des 
exemples ,  &c  donnèrent  à  la  caufe  de 
nos  frayeurs  le  nom  de  Sable  mou- 
vant ,  qui  fe  forme  quelquefois  par  le 
feul  choc  des  flots,  fur -tout  dans  les 
niomens  qui  précèdent  un  grand  cal-- 
me  5  &  qui  fe  réfout  enfuite  lorfque 
l'agitation  recommence.  Depuis  notre 
départ  de  Londres  ,  j'avois  cru  recon- 
noitre dans  la  conduite  du  Capitaine  , 
Ôc  dans  toute  la  manœuvre  du  Vaiifeau, 
que  je  n'étois  pas  avec  les  plus  habiles 
gens  du  monde  *,  Se  je  ne  pus  m'empê- 
cher ,  en  fortant  de  ce  dernier  danger, 
de  lui  faire  entrevoir  l'opinion  que 
j'en  avois.  Loin  d'en  paroître  ofFenfé  > 
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il  me  confefTa  que  dans  la  néceflité  de 
réparer  fa  fortune  ,  il  avoit  donné 
beaucoup  au  hazard ,  Ôc  qu'il  apportoit 
à  fon  métier  moins  de  lumières  que  de 
reiolution.  Nous  gagnâmes  enlin  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  où  la  crain- 
îe  qu'il  ne  fut  arrivé  quelque  domma- 
ge au  Vailfeau  en  donnant  fur  le  Banc 
de  fable,  lui  fervit  de  prétexte  pour 
entrer  dans  la  Rade, 

Nous  étions  fi  bien  avec  les  Hollan- 
dois ,  que  n'ayant  que  de  l'ailiilance  à 
nous  en  promettre  ,  nous  abordâmes  a. 
pleines  voiles  au  rivage.  On  nous  y 
£t  l'accueil  que  nous  avions  efperé.  Je 
conçus  par  les  difcours  du  Capitaine 
qu'il  avoit  d'autres  vues  ,  que  celles- 
dont  il  s'étoit  fait  un  prétexte.  Il  ne 
me  les  dilîimula  point  lorfque  nous  fu- 
mes à  terre.  La  Compagnie  Hollandoi* 
fe  des  Indes  Orientales  ayant  formé- 
un  très-bel  EtablilTement  à  cette  extré- 
mité de  l'Afrique,  il  fe  propofoit  non- 
feulement  de  vérifier  la  réalité  de  no- 
tre tréfor  ,  mais  de  prendre  adroite- 
ment les  connoiirances  qui  nous  man- 
quoient  pour  le  fuccès  de  nos  efpéran- 
ces ,  &  de  jetter  les  fondemens  de  l'en- 
treprife  qu'il  méditoit  à  fon  retour* 
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Nous  trouvâmes  dans  la  grande  Habi- 
tation des  Hollandois  ,  qui  eft  près  du 
Fort  5  des  gens  d'autant  plus  entendus 
fur  la  matière  des  Métaux  ,  que  cette 
partie  de  l'Afrique  n'étant  point  fans 
Mines  d'or  &:  d'argent  j  ils  s'exer- 
çoient  continuellement  à  cette  recher- 
che. Mais  la  crainte  de  nous  trahir 
nous  empêcha  d'abord  de  nous  ouvrir 
avec  trop  de  confiance  ,  fur  -  tout  lorf- 
que  nous  eûmes  remarqué  que  les  Hol- 
landois faifoient  eux-mêmes  un  pro- 
fond myftere  de  leurs  Mines. 

Ils  nous  permirent  néanmoins  de 
vifiter  pour  notre  amufement  tous  les 
endroits  qu'ils  ont  cultivés  ,  &  la  feu- 
le précaution  qu'ils  prirent  avec  nous , 
fut  de  noi!S  f?-irc  acCCBpughér  d'iiri' 
Interprète  ,  qui  étoit  fans  doute  en 
même  tems  notre  Efpion.  Peut  -  être 
que  fous  ombre  de  fatisfaire  notre  eu- 
riolité  ,  ils  étoient  ravis  d'avoir  l'occa- 
/ion  de  faire  connoître  aux  Anglois  la 
force  &  la  beauté  de  cette  Colonie. 
Après  nous  avoir  fait  voir  le  Jardin; 
de  la  Compagnie  ,  qui  eft  d'une  beau-' 

té  rare  ,  &  où  l'on  trouve  avec  touted; 

...  I 

fortes  de  fruits  délicieux  ,  les  arbres  d^] 
les  Plantes  les  plus  rares  de  l'Europe  v 
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on  nous  fie  traverfer  une  grande  mon-^ 
tagne  y  fur  laquelle  nous  prîmes  plaifir 
\  achafTer  de  gros  Singes  qui  y  font  en 
I  abondance.  Comme  nous  n'étions  mu^ 
^  nis  de  rien  pour  nous  faciliter  cette 
ehaffe  ,  &  que  l'occafion  feule  nous  en 
avoir  fait  naître  l'envie ,  tous  nos  ef- 
forts ne  purent  nous  en  faire  prendre 
que  deux  dans  le  cours  d'un  après-mi- 
di. Nous  étions  quatre  ^  le  Capitaine 
&  moi ,  avec  notre  Guide  &  l'Ecrivain 
du  Vaiffeau.  Je  ne  puis  repréfenter 
toutes  les  foupleffes  des  animaux  que 
nous  pourfuivions ,  ni  avec  combien 
de  légèreté  &  d'impudence  ils  rêve- 
noient  far  leurs  pas ,  après  avoir  pris 
la  fuite  devant  nous.  Quelquefois  ils 
fe  lailfaient  approcher  à  fi  peu  de  dif- 
tance  ,  que  m'arrctant  vis-à-vis  d'eux 
pour  prendre  mes  mefures  ,  je  me 
croyois  prefque  certain  de  les  faifir  *, 
mais  d'un  feul  faut  ils  s'élançoient  à 
dix  pas  de  moi ,  ou  montant  avec  la 
même  agilité  fur  un  arbre  ,  ils  demeu- 
roient  enfaite  tranquilles  à  nous  re- 
garder ,  comme  s'ils  euffent  pris  plai- 
i\ï.  a  fe  faire  un  fpe6tacle  de  notre  eton- 
nement.  Il  y  en  avoit  de  fi  gros ,  que 
fi  notre  Interprète  ne  nous  eut  point 
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âiïuré  qu'ils  n'étoient  pas  d'une  féro- 
cité  dangereufe  ,  notre   nombre  lie 
nous   auroit  pas   paru  fuffifant  poui^ 
nous  garantir  de  leurs  infultes.  Com- 
me il  nous  auroit  été  inutile  de  les 
tuer  ,  nous  ne  fîmes  aucun  ufage  de 
nos  fufils.  Mais  le  Capitaine  s'étanc 
avifé  d'en  coucher  en  joue  un  fort  gros 
qui  étoit  monté  au  fommer  d'un  arbre, 
après  nous  avoir  long  tems  fatigués  à 
le  pourfuivre  ,  cette  efpece  de  menace 
dont  il  fe  fouvenoit  peut  *-  être  d'avoir 
vu  quelquefois  l'exécution  fur  quel^ 
qu'un  de  fes  femblables  ,  lui  caufa 
tant  de  frayeur  qu'il  tomba  prefqu'im- 
mobile  à  nos  pieds ,  &  dans  l'étour- 
diffement  de  la  chiite  nous  n'eûmes 
aucune  peine  à  le  prendre  ;  cependant 
lorfqu'il  fut  revenu  à  lui ,  nous  eûmes 
befoin  de  toute  notre  adrefTe  &  de 
tous  nos  efforts  pour  le  con  fer  ver  ,  en 
lui  liant  étroitement  les  pattes.   Il  fe 
défendoit  encore  par  fes  motfures ,  ce 
qui  nous  mit  dans  la  nécelîité  de  lui 
couvrir  la  tête ,  Se  de  la  ferrer  avec  nos 
mouchoirs.  Nous  en  prîmes  un  autre  , 
que  l'Ecrivain  renverfa  d'un  coup  de 
pierre  ,  Se  qui  en  fut  fi  bleifé  ,  qu'il 
mo-urut  quelques  jours  après. 
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En  defcendant  dc  l'autre  côté  de  lai 
montagne  ,  nous  fûmes  furpris  qu'au 
lieu  du  terrain  iec  &  fablonneux  que 
nous  avions  vu  jufqu'alors ,  il  ne  fe 
préfenta  qu'une  perrpeâ:ive  riante- 
dans  une  Plaine  à  perte  de  vue.  Ce* 
îoientjenplufîeurs  endroits,des  Habi- 
tations, qui  relTembloient  à  nos  Bourgs 
&c  à  nos  meilleurs  Villages.  La  plupart 
des.  maifons  étoient  bâties  de  bri- 
ques 5  &  ne  le  cédoient  point  pour  la 
propreté  Se  l'agrément,  aux  jolies  mai- 
fons de  Hollande.  La  Campagne  étoit 
couverte  de  verdure.  Notre  Interprète 
nous  afïiira  que  la  terre  y  étoit  aufïi: 
bonne,  que  dans  les  cantons  les  plus 
fertiles  de  l'Europe  ,  ôc  qu'elle  y  pro- 
duifoit  toutes  fortes  de  grains  Se  de- 
fruits.  Mais  cette  belle  Plaine ,  qui  n'a 
pas  moins  de  quinze  lieues  d'étendue , 
eft  infeftée  continuellement  par  un 
grand  nombre  de  bêtes  fauvages ,  qui 
defcendent  des  montagnes  arides  dont 
elle  efl  bordée.  Quoique  tous  ces  ani- 
maux n'en  veuillent  point  à  la  vie  des 
iîommes ,  il  s'y  trouve  des  Lions ,  des 
Tigres ,  des  Léopards ,  des  Chiens  fau-- 
i^ages ,  des  Loups ,  &  d^autres  ennemis^ 
ifc.  1^  race  humaine ,  à  qui  la  faim  fait 
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?[uelquefois  commettre  des  défordres 
ort  fandans.  Les  Laboureurs  ne  con- 
duifent  point  la  charuë  fans  être  ar- 
més ,  ôc  l'entrée  de  toutes  les  Habita- 
tions eft  défendue  par  des  folTés  &  par 
des  portes.  On  trouve  d'ailleurs  dan$: 
le  Pais  toutes  fortes  de  gibiers ,  parti- 
culièrement des  cerfs ,  dont  le  nombre 
efl  prodigieux.  Il  y  a  quantité  de  che-^ 
vaux  fauvages ,  parmi  lefquels  il  s'en 
trouve  d'une  beauté  extraordinaire.  Ils; 
ont  la  peau  diverfifiée  de  rayes  blan- 
ches &c  noires.  Mais  on  parvient  diffi- 
cilement a  les  dompter.  Les  eaux  des^ 
Sources  &  des  Rivieres  étant  excel- 
lentes ôc  fort  poifTonneufes,  il  ne  man- 
que rien  a  ce  beau  canton  pour  la  com- 
modité &  l'agrément  de  la  vie. 

L'amufement  qui  nous  avoit  arrêtés 
fur  la  Montagne  ayant  confumé  une 
grande  partie  du  jour ,  notre  Interprè- 
te nous  lit  craindre  que  fi  l'admiration" 
nous  retenoit  plus  long-tems  à  confi- 
derer  la  plaine ,  nous  ne  fuflions  ex- 
pofés  à  la  rencontre  de  ces  terribles^ 
animaux  dont  il  noiïs  avoit  peint  la  fé- 
rocité. Nous  prefsâmes  notre  marche^ 
Toutes  les  Haoitations  ayant  beaucoup 
de  relTemblances ,  il  nous  fuffifoit  d'e» 
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voir  une  pour  prendre  une  idée  d^ 
routes  les  autres.  Celle  où  nous  arrivâ- 
mes le  nomme  Delpht ,  du  nom  appa- 
remment d'une  Ville  de  Hollande. 
On  nous  y  reçut  avec  toutes  fortes 
de  carefTes.  Le  Capitaine  ,  qui  favoit 
quelques  mets  de  HoUandois  ,  nous 
quitta  pour  fe  promener  feui  dans  les 
rues.  Il  revint  une  heure  après ,  avec 
une  femme  Angloife  qu'il  avoit  ren- 
contrée ,  ôc  qui  marquoit  une  joie  ex- 
trême de  fe  trouver  avec  trois  perfon- 
nes  de  fon  Pa'ïs.  Elle  s'étoir  mariée  en 
Hollande  à  un  Tailleur ,  qui  n'ayant 
pîi  fe  procurer  une  vie  commode  danS' 
la  Patrie ,  s'étoit  déterminé  à  venir 
chercher  une  meilleure  fortune  au 
Cap.  Elle  n'étoit  pas  fans  agrément  > 
&  le  Capitaine  qui  confervoit  fon  an- 
cien goût  pour  le  plaifir  ,  lui  ayanc 
propofé  en  badinant  de  nous  fuivre  ^ 
elle  nous  furprit  par  la  facilité  qu'elle 
eût  à  goûter  cette  offre.  Nous  profitâ- 
mes du  moins  d'une  fi  favorable  dif- 
pofition  pour  nous  faire  expliquer  mil- 
le chofes  que  nous  n'efpérions  point 
d'apprendre  de  notre  Interprète.  Elle 
BOUS  dit  que  les  HoUandois  n'avoienr 
guéres d'autre  commerce  avec  les  Na.- 
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turels  du  Pais  ,  que  celui  de  l'or  Se  des 
dents  d'élephans.  S'ils  ont  des  mines 
aufquelles  ils  fafTent  travailler  eux- 
mêmes  ,  le  fecret  en  eft  bien  impéné- 
trable 5  puifqu'après  plufieurs  années 
de  féjour  au  Cap ,  elle  ignoroit  qu'ils 
y  enflent  cette  forte  de  richelfe  -,  mais 
elle  nous  afsûra  que  dans  divers  tems 
de  l'année ,  plufieurs  nations  Caffres 
leur  apportoient  de  la  poudre  d'or  Se 
de  petits  lingots,  tels  que  ceux  dont 
nous  avions  rempli  nos  deux  tonneaux. 
Ces  Barbares ,  plus  grolliers  que  tous 
les  autres  peuples  de  l'Afrique  ,  comp-^ 
tent  pour  rien  les  petits  miroirs ,  les 
étoffes ,  Se  toutes  les  denrées  qui  fer- 
vent a  apprivoifer  les  Sauvages.  Ils 
ne  cherchent  dans  leur  trafic  que  de 
l'Eau-de-vie ,  qu'ils  aiment  avec  une 
violente  paflion ,  des  haches  Se  d'au- 
tres inftrumens  fabriqués.  La  plupart 
font  entièrement  nuds  ,  Se  d'une  noir- 
ceur furprenante.  Ils  ne  fe  nourrilTent 
que  de  chair  crue.  On  ne  leur  connoîc 
ni  Loix,  ni  Relieion.  Leurs  habita- 
tions ,  qui  confiftent  en  Cabanes  for- 
mées de  branches  d'arbres,  font  ré- 
pandues dans  les  montagnes ,  Se  n'of-- 
fient  qa'mi  amas  dégoûtant  de  faletés- 
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qui  infecftent  l'air.  Ils  font  riches  elt 
troupeaux  de  toute  efpéce.  A  peu  de 
diilance  du  lieu  où  nous  étions ,  vers 
une  pointe  qu'on  nomme  le  Cap  des; 
Eguiiles,  on  compte  plus  de  cent  mille 
bctes  à  cornes  dans  une  Nation  qui" 
n'eft  pas  compofée  de  plus  de  deux 
mille  Nègres  ,  ôc  qui  n'occupe  pas 
plus  de  dix  lieues  dans  tout  fon  terroir. 
Toutes  les  entreprifes  qu'on  a  tentées 
pour  les  civilifer  n'ont  abouti  qu'à 
faire  prendre  au  plus  grand  nombre  la 
réfolution  de  fe  retirer  plus  loin  dans 
les  montagnes.  Ils  ont  tant  d'averfion- 
pour  l'ordre  &  pour  la  police,  qu'il 
eft  rare  qu'on  en  puifTe  accoutumer 
quelques-uns  à  rendre  des  fervices  ré- 
guliers dans  les  Habitations  des  Hol- 
landois.  Cependant  lorfqu'on  par- 
vient à  les  apprivoifer  parfaitement  > 
ils  font  capables  de  travail  ôc  de  fidé- 
lité. 

Le  commerce  qu'ils  exercent  eux- 
mêmes,  non -feulement  des  prifon- 
niers  qu'ils  font  à  la  guerre ,  mais  dd 
leurs  propres  enfans ,  ÔC  de  tous  ceux 
fur  qui  la  force  ,  ou  des  ufages  incon- 
nus leur  donnent  quelque  droit  dC 
quelque  pouvoir  ,    ne  leur  rapporte 
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guéres  que  des  liqueurs  fortes  de  des 
uftenciles  de  peu  de  valeur.  Mais  les 
malheureux  qui  font  ainii  vendus  pour 
rerclavao;e  n'acceptent  jamais  volon- 
tau-ement  leur  fort  y  &  mettent  tout  en 
ufage  pour  s'en  garantir.  Il  eft  arrivé 
plus  d'une  fois  qu'au  jour  marqué  pour 
les  échanges ,  la  plupart  fe  donnoient 
la  mort  par  différentes  voies ,  ou  qu'ils 
fe  précipitoient  dans  la  Mer  en  met- 
tant le  pied  dans  le  Vaiifeau  ,  &  que 
les  Marchands  d'Europe  fe  trouvoienc 
fruftrés  de  leur  proie  fans  être  en  droit 
d'en  faire  unf%eproche  à  ceux  de  qui 
ils  l'avoient  reçue.  Malgré  les  précau- 
tions que  l'expérience  fait  prendre  ,  il 
s'en  trouve  toujours  plufieurs  qui  réul- 
filTe'nt  à  fe  délivrer  de  la  vie  pour  évi- 
ter tout  ce  qu'ils  fe  figurent  d'affreux- 
dans  l'efclavage. 

Au  lieu  de  perdre  le  tems  à  vifiter 
d'autres  Habitations  Hollandoifes  qui 
ne  nous  auroient  rien  ofïertque  nous 
n'euiîions  déjà  vu  dans  la  premiere  , 
nous  propofâmes  a  notre  Interprète  de 
nous  conduire  le  lendemain  dans  quel- 
que canton  habité  par  des  Nègres.  Il 
eonfentit  à  nous  en  faire  voir  un  qui 
n'étoit  qu'à  quatre  lieues  de  Delpht>, 


n        voyages; 

dans  une  gorge  de  la  Monragne  que 
nous  avions  traverféc.  Nos  chevaux^ 
étoient  alfez  bons  pour  nous  faire  ef-^ 
pérer  de  revenir  commodément  avant 
la  fin  du  jour.  L'intention  du  Capitai- 
ne 5  en  propofant  ce  Voyage  ,  étoit  de 
fe  familiarifer  plus  que  jamais  avec  les 
/ignés  ôc  les  ufages  des  Nègres ,  pour 
nous  faciliter  le  grand  deîlein  auquel 
{qs  méditations  fe  rapportoient  conti- 
nuellement. Il  promit  à  l'Angloife  de 
fe  charger  d'elle  à  notre  retour  ,  Se 
lorfque  je  lui  demandai  férieufement 
à  quoi  il  la  deftinoit ,  il^e  dit  qu'elle 
pourroit  être  utile  ,  en  qualité  de  Ser- 
vante ^  à  ma  femme  3c  à  mes  enfanse 
Mais  croyant  pénétrer  {es  vues,  je  le 
priai  d'abandonner  un  projet  qui  blef- 
ïbit  la  bienféance ,  &  j'obtins  de  lui 
qu'il  ne  favoriferoit  point  le  liberti- 
nage d'une  femme  qui  étoit  lalfe  ap- 
parement  de  fon  mari. 

Les  Nègres,  donr  nous  vifitâmes 
l'Habitation ,  étoient  de  la  race  des 
Hotentots ,  les  plus  fales  Se  les  plus 
grofîiers  de  tous  ces  Peuples  barbares^ 
JLe  voifinage  des  Hollandois  les  avoit 
accoutumés  à  les  voir  fans  effroi,  Sc 
nous  fumes  fort  facisfaits  de  l'accaeil 
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qu'ils  nous  firent.  Ils  nous  offrirent  du 
lair  Ôc  de  la  chair  qui  n'avoir  pas  mau- 
vaife  apparence ,  avec  une  efpéce  de 
pain  compofé  d'une  racine  dont  le 
î^oiit  approche  fort  de  celui  de  la  noi- 
lette.  Ils  ont  pris  des  HoUandois  Tu- 
fage  de  fe  couvrir  d'une  forte  d'habits, 
qui  ne  font  que  de  f  mples  peaux  de 
Mouton ,  avec  la  laine  ,  préparées  avec 
de  rexcrément  de  vache  Se  une  certai- 
ne grailfe,  qui  les  rend  aufli  infupor- 
tables  a  la  vue  qu'à  l'odorat*  Le  centre 
de  leur  Nation  eft  beaucoup  moins 
civilifé.  Elle  habite  la  Côte  orientale 
ôc  méridionale.  Les  Hotentots  fonc 
agiles,  robudes  5  hardis  &  plus  adroits' 
que  les  autres  à  manier  leurs  armes , 
qui  font  la  zagaye  &c  les  flèches.  Ils 
vont  même  fervir  chez  les  autres  Na- 
tions en  qualité  de  Soldats.  Leur  exer- 
cice principal  eft  la  chalTe.  Ils  tuenc 
fort  adroitement  avec  des  armes  em- 
poilonnées  des  élephans  ,  des  rhino- 
ceros 5  des  élans ,  des  cerfs  >  &  ce  qui 
eft  excrcmement  lingulier  5  c'eft,  dit- 
on  ,  qu'à  les  entendre  parler  dts  Kol- 
landois  ,  lors  mcmc  qu'ils  les  fervent 
pour  en  obtenir  un  peu  de  pain ,  de 
tabac  ôc  d'eau-de-vie ,  ils  les  regar- 
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dent  comme  des  mifcrables  ,  qui  vîcïï-» 
nent  cultiver  avec  beaucoup  de  peine 
les  terres  de  leur  Pais  ,  au  lieu  d'y  vi- 
vre en  repos  ,  ou  de  s'occuper  comme 
eux  à  la  chaffe.  Mais  quelque  bonne 
opinion  qu'ils  aient  d'eux-mêmes, 
rien  ne  peut  repréfenter  les  horreurs 
de  la  vie  qu'ils  mènent.  Ils  font  d'une 
faleté  qui  furpafTe  ilmagination ,  com- 
me s'ils  mertoient  leur  étude  à  fe  ren- 
dre affreux  &  dciioutans.  Ils  fe  frot- 
tent  le  vifage  &  les  mains  de  la  fuie 
de  leurs  chaudières ,  ou  d'une  grailfe 
noire  qui  les  rend  puants  &  hideux.  Ils 
s'en  graiffent  auiîi  la  tête  ,  ce  qui  joint 
leurs  cheveux  en  petites  toufes ,  auf- 
quelles  ils  attachent  des  pieces  de  cui- 
vre ou  de  verre.  Les  plus  confidérables 
parmi  eux  portent  aufîi  de  grands  cer- 
cles d'yvoire ,  qu'ils  palfent  dans  leurs 
bras ,  au-delfus  &  au-de[fous  du  coude. 
Les  femmes  s'entourent  les  jambes  de 
petites  peaux  taillées  exprès ,  ou  d'in- 
teftins  d'animaux ,  &  fe  font  des  col- 
liers avec  de  petits  os  de  différentes 
jcouleurs.  Mais  quoique  cette  Nation 
jfoit  horrible  à  la  vue  ,  elle  n'approche 
Ipoint  5  pour  la  férocité  &  la  barbarie  , 
Ûe  celle  des  Caffres ,  dont  notre  Inter- 
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prête  nous  fît  des  relations  prefqii'in- 
croyables.  Ma  méthode  dans  ce  Jour-  ^ 
nal  ayant  toujours  été  de  ne  m 'attacher 
qu'aux  choses  que  j'ai  vues  par  mes 
yeux  5  je  me  fuis  contente  dans  ces  oc-  ; 
cafions  d'écrire  feulement  les  princi-j 
paux  traits  que  j'ai  pu  recueillir  desi 
difcours  d'autrui.  Les  Hollandois  ne! 
donnent  point   au  Pais  des   CafFres! 
moins  d'onze  ou   douze  cens  lieues 
d'étendue.  Il  efl:  borné  dans  les  terresj 
par  une  longue  chaîne  de  Montagnes^l 
Les  Portugais  ont  nommé  Picos  Fra-! 
gofos  celles  qui  s'avancent  du  côté  du  t 
Cap  de  Bonne  Efpérance.  Le  mot  de 
CafFre  fignifie  fans  Loi ,  il  vient  du 
mot  Cajir  ou  Cafinma ,  que  les  Arabes 
donnent  à  tous  ceux  qui  nient  l'unité 
d'un  Dieu  ,  &  qu'on  a  cru  convenable 
aux  Habitans  de  ce  Païs  ,  parce  qu'on' 
a  prétendu  qu'ils  n'avoient  ni  Princes ,, 
ni  Religion.  Ils  ignorent  eux-mêmes, 
que  nous  leur  donnions  le  nom  de  Caf- 
res,  qui  leur  efl:  inconnu.  Mais  on  a  fu 
depuis ,  par  diverfes  Relations  ,  qu'ils' 
ont  plufieurs  Rois ,  tels  que  ceux  dcj 
Malemba  ,  de  Chicançra  ,  de  Sedanda^ 
de  Quietava  ,  de  Cefala  &  de  Meta-  ;, 
van.  Ces  Peuples  font  noirs^  brutaux 
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!&  cruels.  Il  s'y  trouve  des  Antropo> 
[phages.  On  comprend  dans  le  Païs  des 
Caftres  le  Royaume  de  Sofala ,  qui 
'produit  tant  d'or  Se  d'élephans,  qu'on 
a  douté  fi  ce  n'étoit  pas  l'Ophir  de 
Salom3n.  Les  Poirugais  y  ont  la  For- 
terelfe  de  Sofala  ou  de  Cuama ,  vis-à- 
yis  de  Madagafcar.  Mais  les  Caffrcs 
■les  mieux  connus  font  ceux  qui  de- 
meurent vers  le  Cap  de  Bonne  Efpé^ 
rance ,  &  qu'on  diftingue  par  dine- 
rens  noms  :  les  Cochoquas ,  les  Cari- 
guriques  ,  les  Hofaes  ,  les  Chainou- 
quas ,  les  Souquas  ,  les  Brigoudis ,  les 
Namaquas  ,  6c  les  Goringhaiconas , 
&c. 

Ces  derniers ,  que  les  HoUandois 
appellent  Watermans  ,  c'eft-à-dire  , 
Hommes  d'eau  ,  font  à  peu  de  diflance 
du  Cap  ,  fous  la  conduire  d'un  Chef. 
Ce  fut  leur  Habitation  que  nous  vifi- 
'tânies.  Les  Garachouquas  ,  fur-nom* 
;més  Voleurs  de  tabac ,  ont  auflî  leur 
Capitaine  ,  &  n'ont  pas  moins  de  qua^ 
■  treou  cinq  cens  hommes  capables  de 
porter  les  armes»  Les  Gorinhaiques , 
ou  gens  du  Cap  ,  autres  voifins  àcsi 
'HoUandois  ,  portent  ce  nom  ,  parce 
■qu'ils  s'attribuent  la  propriété  du  Cap 
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de  Bonne  Efpérance.  Les  Cochoqua^^ 
{ont  quatre  ou  cinq  cens  familles  quii 
occupent  quinze  ou  feize  Villages  ij 
yingc-fept  lieues  du  Cap  vers  le  Ndtd- 
Oueft.  Ce  font  ceux  qui  ont ,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué  ,   plus  de  cent 
mille  bctes  à  cornes.  Leurs  moutons  ,i 
au  lieu  d'une  laine  frifée  ,  ont  le  poil 
long  5  moucheté  &  de  diverfes  coa-j 
leurs.   Les  Chainouquas  (ont  fitués  à! 
plus  de  trois  mois  de  chemin  du  Cap , 
Ôc  n'ont  été  connus  que  par  l'infortune 
de  quelques  Voyageurs  cpi  fe  font  éga- 
rés dans  cette  immenfe  contrée.  Les 
Cobinas  font  au-delà  de  ceux-ci,  ôc 
palTent  pour  des  Antropophages ,  qui 
rotiffent  vifs  ceux  dont  ils  peuvent  fe 
failir ,  fans  épargner  les  gens  mêmes 
de  leur  Nation.  Ils  font  les  plus  noirs 
des  Nègres ,    &c  portent  les  cheveux 
fort  longs.  En  171 5.  ils  dévorèrent  fix 
Hollandois  ,    que  l'efpérance  de  re- 
cueillir de  i'or  avoir  fait  pénétrer  juf- 
ques  dans   leur  canton.  Les  Sonquas 
habitent  fur  de  hautes  Montagnes.  Les 
deux  fexes  y  font  également  leur  occu-, 
pation  de  la  chalfc,  &  ne  vivent  que 
de  la  chair  crue  des  bêtes  qu'ils  pecir 
yent  tuer  avec  leurs  flèches  oc  Içurj 
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zagayes.  On  trouve  dans  leur  Pais  des  ! 
chevaux  ôc  des  ânes  (auvages ,  qui  font 
mouchetés  de  plufieurs  couleurs  très- 
vives.  Les  chevaux  y  font  bien  formés. 
Ils  ont  ordinairement  le  dos  &  le  ven- 
tre tachetés  de  jaune  ,  de  noir ,  de  rou-  ^ 
jge  ôc  d'azur  *,  mais  la  peau  des  ânes 
Ifauvages  eft  marquée  de  blanc  &c  de 
jcouleur  de  noifette.  En  1661.  les  Son- 
Iquas  portèrent  quelques-unes  de  ces 
jpeaux  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  ôc 
^les  donnèrent  pour  du  tabac  aux  Hol- 
■landois ,  qui  en   remplirent  une  de 
ipaille  Ôc  la  fufpendirent  dans  la  (aile 
du  Château  ,  où  ils  nous  la  firent  voir 
encore.   Ces  Caflfres  font  voleurs  de 
profelîion ,  ôc  tout  le  bétail  qu'il  peu- 
vent enlever  eft  regardé  parmi  eux 
comme  une  partie  de  leur  chafte.  Ils  fe 
couvrent ,  dans  certains  tems ,  de  peau 
de  buffles ,  dont  ils  fe  font  une  efpéce 
die  manteau.    Leurs  femmes  portent 
autour  de  la  tête  un  parafol ,  fait  de 
plumes  d'autruches.  Les  N arnaquas  fe 
^tiennent    à    plus  de  cent  cinquante 
lieues  5   ôc   quelquefois  à  deux  cens 
lieues  du  Cap  de  Bonne  Efpérance; 
'car  c/eft  une  Nation  vagabonde ,  quoi- 
■cju'elle  foit  une  d^$  plus  noiijibreufes  ôc 
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des  plus  guerrières.  Ils  ont  la  taille  | 
belle  5  ôc  le  couvrent  quelquefois  lej 
corps  de  peaux  de  bêtes ,  embellies  de; 
grains  de  verre  qu'ils  achètent  des  Por- 
tugais ,  pour  des  Brebis  &  des  Chèvres. 
Les  hommes  portent  une  plaque  d'y- 
voire  au  bas  du  ventre  ,  ôc  les  femmes 
fe  couvrent  cette  partie  d'une  belle.; 
peau  j  elles  ont  le  reRe  du  corps  nud,i 
Ces  Caffres  reconnoiiTent  l'autorité 
d'un  Chef.  Lorfqu'ils  virent  pour  lov 
premiere  fois  des  Hollandois  parmi] 
eux  ,  ils  les  reçurent  avec  une  troupe; 
d'Inftrumens ,  qui  fouffloient  chacunj 
jdans  un  rofeau  ,  dont  le  (on  imitoirt; 
celui  de  la  Trompette  Maiine.  Leur' 
Chef  les  régala  de  lait  Se  de  chair  de^ 
Mouton  ',  ôc  les  préfens  des  Hollan- 
dois furent  de  l'Eau  de  vie  ,  du  Tabac, 
des  grains  de  Corail ,  &  tpelques  mor- 
ceaux de  cuivre.  Les  Houfaquas  de- 
meurent fort  loin  ,  au  Nord-Oueft  du 
Cap  j  on  n'a  jamais  pénétré  dans  leur 
Pays  ,  on  en  voit  feulement  quelques-j 
uns  qui  viennent  fur  la  Côte  avec  le 
Chef:  des  Chainouguas  ,  pour  faire 
trahc  de  bétail.  Outre  la  qualité  de 
Pafteurs  ,  ils  font  gloire  de  s'exercer  à 
l'Agricuicijre.  lis  cultivent  particulie- 
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rement  une  certaine  racine  qii  on  nom^ 
me  Dacha ,  &  qui  étant  infafée  cians 
l'eau  ,  enyvre  comme  le  vin  le  plus 
fort.  On  dit  qu'ils  tendent  àcs  pièges 
'pour  prendre  des  Lions  ,  qu'ils  les  ap- 
■privoifent ,  &  les  rendent  aufli  dociles 
fque  des  chiens ,  jufqu'à  les  rendre  ca- 
fpables  de  les  fuivre  à  la  guerre ,  &  de 
,^fondre  fur  leurs  ennemis  dans  la  cha- 
leur du  combat.  Les  Brigoudis  n'ont 
gueres  été  vus  des  Voyageurs ,  on  fcait 
feulement  qu'ils  font  fort  riches  en 
bétail. 

{     En  général  les  Caffres  ont  le  teint 
bazané  &  olivâtre  ,  quoique  plufieurs 
Nations  l'aient  d'un  noir  extrêmement 
foncé.  Ils  ont  les  lèvres  grolTes  ,  &  le 
vifage  aftreux  *,  ceux  qui  ont  quelque 
communication  avec  les  Hollandois, 
fe  civilifent  infenfiblement ,  les  autres 
font  fauvages ,  &  vivent  dans  une  pro- 
fonde i<jnorance.   Leurs   armes   font 
l'arc  &  les  flèches ,  avec  une  zagaye  , 
qui  eft  une  efpece  de  Javelot.  Ils  ne 
fe  nourriffent  que  de  racines  cuites 
dans  l'eau  ,  ou  rôties  fur  des  charbons  > 
|de  la  chair  de  leurs  plus  méchantes  bê^ 
[tes ,  qu'ils  ne  tuent  point  il  elles  ne  font  J 
Vieilles  ou  malades  ,  ou  du  poifïbn 

qu'ils 
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qu'ils  trouvent  mort  lur  le  rivage.  lisj 
ie  font  un  morceau  délicat  d'un  Chienj 
de  mer  ,  &  ils  n'en  manquent  point  ,| 
car  la  Côte  en  eil  remplie.  Les  Caflre? 
vivent  fort  long  tems  ,  de  la  plupart 
vont  jufqu'à  cent  &  fix -vingt  ans.  Ils 
enterrent  leurs  Morts  a  ills  ôc  nuds  5  Sc 
dans  les  funérailles  ils  oblervent  imc 
cérémonie  très-facheufe  ,  car  tous  les 
parens  du  mort  font  obligés  de  fe  cou- 
per le  doigt  de  la  main  gauche  ,  pour 
le  jetter  dans  la  foiTc  j  aulîi  regardent-! 
t-ils  comme  un  malheur  extrême  de 
voir  mourir  leurs  parens.  Leurs  mai-î; 
fons  font  généralement  compofées  de 
branches  d'arbres  ,  &  couvertes  de 
jonc  ;  à  la  réferve  de  quelques  Peuples 
qui  fe  retirent  dans  des  cavernes.  Plu- 
fleurs  de  ces  cabannes  font  h  grandes  y[ 
qu'elles  peuvent  contenir  une  famille 
de  trente  perfonnes.  Il  paroît  que  la 
Langue  de  toutes  les  Nations  CafFres 
eft  à  peu  près  la  même  j  mais  elle  eftj 
il  confufe  ôc  Ci  mal  articulée ,  que  les 
Etrangers  ne  peuvent  l'apprendre.  An 
contraire  les  Caffres  apprennent  affez 
facilement  celle  des  Etrangers  ,  ôc 
dans  le  voifinage  du  Cap  il  s'en  trouve 
beaucoup  qui  fç  font  entendre  en  Hol- 
Tome  /.  E  i 
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ilandois.  Quoiqu'ils  n'ayent  aucune 
brace  de  culte  religieux ,  on  croit  qu'ils  : 
reconnoilfent  un  Elire  Souverain  , 
liiais  ils  ne  penfent  gueres  a  lui  rendre 
Je  moindre  hommage.  Ils  pouiTent 
béanmoins  des  cris  vers  le  Ciel ,  lorfr- 
iqu  après  un  mauvais  tems  ils  voyent 
Ique  l'air  commence  à  devenir  plu$ 
doux  ou  plus  ferein.  Ils  rendent  aufîî 
quelques  refpeds  à  la  Lune  lorlqu'elle 
commence  à  paroitre ,  du  moins  fi  l'on 
en  juge  par  l'ardeur  avec  laquelle  ils 
;pa{îent  alors  toute  la  nuit  à  chanter  & 
(à  danfer, 

j  S'il  avoir  pu  nous  refter  quelque 
Icuriofité  après  avoir  palfé  quelques 
;?heures  dans  l'Habitation  des  Sauva^ 
|ges ,  elle  auroit  regardé  le  Fort  d'Hal- 
lenbock  que  les  Hollandois  ont  conr- 
:ftruit  à  dix  lieues  du  Cap ,  de  qui  eft 
•devenu  un  lieu  confidérable  par  le 
igrand  nombre  d'Habitans  qui  s'y  font 
établis.  Il  eft  fait  pour  arrêter  les  Sau-« 
vages  ,  qui  peuvent  quelquefois  s'at^ 
trouper.  Une  garnifon  affez  nombreu- 
fe  rend  le  Cap  Se  les  autres  Habitations 
tranquilles  de  ce  côté  là.  Mais  ayant 
Ipeu'dé  lumières  à  efpérer  dans  une 
place  de  Guçrrç  ,  nous  rçtournâme^ 
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au  Cap  le  lendemain  de  notre  déparc. 
J'y  étois  attendu  par  une  difgracc 
que  j  etois  fort  éloigné  de  prévoir  ,  dc 
qui  m'auroit  été  néanmoins  beaucoup 
plus  facheufe  il  elle  eut  été  différée 
plus  long-tems.  Depuis  huit  jours  que 
nous  étions  arrivés  au  Cap  ,  on  avoit 
eu  le  tenis  de  reparer  ce  qui  pouvoir 
manquer  à  notre  Vaiffeau  ,  ôc  nous 
penfions  à  nous  remettre  en  mer  au 
premier  vent.  Mais  en  partant  vingt- 
quatre  heures  plutôt ,  je  me  ferois  ex- 
pofé  au  chagrin  de  ne  recevoir  que 
cans  les  Indes  une  nouvelle  qui  auroic 
rendu  mon  Voyage  abfolument  inu- 
tile. Pendant  la  nuit  que  nous  avions 
pafTée  à  viflter  les  Habitations  Hollan- 
doifes ,  il  étoit  arrivé  au  Cap  un  Vaif- 
feau Anglois ,  qui  ne  s'étoit  arrêté  com- 
me nous  que  pour  quelques  nécefîîtés 
de  Navigation.  Il  faifoit  aufli  le  Voya- 
ge des  Indes ,  Se  n'étoit  parti  de  Lon- 
dres qu'environ  quinze  jours  après  le 
nôtre.  M.  Sprat  mortellement  picqué 
de  l'innocente  tromperie  qu'il  avoit  à 
me  reprocher ,  avoit  faiH  la  premiere 
occafîon  d'en  tirer  vengeance.  Le  Ca- 
pitaine, qui  fe  nommoit  M.  Rut,  étoic 
chargé  d'un  ordre  cruel  ^  qu'il  dévoie 

Eij 
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me  remettre  au   premier  lieu  où  il 
pourroit  me  rencontrer. 

N'ayant  point  compté  de  trouver 
notre  VaiCTeau  au  Cap ,  il  n'avoir  ap-^ 
pris  qu'avec  un  extrême  étonnement 
que  nous  y  étions  depuis  huit  jours  j 
êc  dans  mon  abfence  il  avoir  déjà  cher- 
ché à  voir  ma  femme ,  mais  il  ne  lui 
avoit  faitaucune  ouverturede  faConv 
miflion.  Je  lui  en  fi^-us  bon  gré  en  l'ap-^ 
prenant  moi-même  ,  parce  que  cette 
nouvelle  5  annoncée  fans  préparation , 
auroit  caafé  trop  de  chagrin  à  toute  ma 
famille,  M.  Rut  m'ayant  fait  deman- 
de la  permilîîon  de  me  voir ,  commen? 
jça  fon  difcours  par  un  compliment 
fort  civil  fur  le  tort  qu'il  m'alloit  faire , 
Se  dont  le  refTentiment  ne  devoit  pas 
tomber  fur  lui.  Enfuite  y  me  remettant 
une  Lettre  de  M.  Sprat ,  il  me  dit  qu'il 
en  avoit  une  autre  à  rendre  à  mon  Ca- 
pitaine ,  qui  contenoit  les  mêmes  or- 
dres. Je  me  hâtai  de  lire  la  mienne. 
C'étoit  une  révocation  de  la  Charge  de 
Supercargoes  dont  j'étois  revêtu  dans 
îe  VaifTeau,  &  delà  Commiffion  que 
M.  Sprat  m'avoit  accordée  dans  fon 
Comptoir.  Il  ne  me  cachoit  pas  >  que 
feafible  a  i'Qucrage  qu'il  prétendoic 
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avoir  reçu  par  ma  conduite ,  il  ézoh 
charmé  de  m'en  faire  porter  la  peine  5 
&  feulement ,  difoit-il  ,  il  plaignoir 
ma  malheureufe  famille  qui  alloit 
peut-être  fe  trouver  réduite  à  bien  des 
extrémités  fâcheufes  par  mon  injuflice 
ôc  ma  mauvaife  foi. 

J'avoue  que  ce  malheur  me  parue 
terrible.  Cependant ,  je  remerciai  in- 
térieurement le  Ciel  d'avoir  permis 
que  M.  Rut  m'eut  rencontré  au  Cap , 
pour  m'épargner  une  courfe  dont  le 
terme  auroit  augmenté  mes  embarras* 
Les  Marchandiles  que  j'avois  fur  lé 
Vaiffeau  ne  pouvoient  m'être  enle- 
vées 5  Se  ce  feul  fond  fuffifoitpour  me 
foutenir  pendant  quelque  tems  au  Cap. 
Les  Hollandois  font  d'un  excellent 
caraélere.  Je  ne  doutai  point  qu'en  leur 
expliquant  la  caufe  de  mon  infortune 
&  le  befoin  que  j'avois  de  leur  afîiftan'» 
ce  5  ils  ne  m'accordaffent  toutes  les 
faveurs  qui  conviendroient  à  ma  iitua- 
tion. 

On  voit  que  dans  ces  premieres  ré- 
flexions je  ne  faifois  point  entrer  la 
refTource  des  lingots  d'or  ,  dont  je  ne 
me  flatai  point  efFeélivement  que 
notre  Capitaine  me  fît  jamais  la  moin- 
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dre  part.  Je  n'avois  aucun  titre  pour  ]f 
prétendre.  Quoiqu'il  m'eût  donné 
quelques  témoignages  d'amitié  ,  ÔC 
que  je  lui  crufife  un  bon  naturel ,  je  ju- 
geai que  l'ardeur  qu'il  avoir  pour  s'en- 
richir, lui  feroit  oublier  des  promefTes 
dont  l'exécution  ne  dépendoit  que  de 
fa  volonté.  Enfin ,  je  comptai  fi  pea 
fur  la  générofité  de  fon  cœur ,  que  ne 
penfant  pas  même  à  le  foUiciter  par  des 
prières  inutiles ,  j'employai  mes  pre- 
miers foins  à  calmer  les  inquiétudes 
de  ma  femme.  De  là  je  me  rendis  ati 
Vaifieau  ,  pour  faire  décharger  mes 
Marchandifes.  Le  Vent  étoit  devenu 
fi  favorable  depuis  une  heure  ,  que 
j'apprehendois  tout  de  rempreffement 
de  l'Equipage.  Mais  je  trouvai  le  Ca- 
pitaine à  Bord ,  où  il  avoit  reçu  la  Let* 
tre  de  M.  Sprat.  Il  vint  à  moi ,  les  bras 
ouverts  de  la  larme  à  l'œil.  Après  m'a- 
voir  fait  connoître  qu'il  étoit  inftruit 
de  mon  malheur  ,  &  qu'il  regrettoit 
amèrement  de  n'y  pouvoir  remédier  » 
il  me  félicita  d'en  avoir  reçu  la  nou- 
velle dans  un  lieu  où  je  pouvois  trou- 
ver mille  moyens  de  l'adoucir.  D'ail- 
leurs, ajouta-t-il  ,  vous  ne  ferez  pauvre 
nulle  part  avec  une  bonne  partie  de 
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ftos  Lingots ,  que  mon  intention  eft  de 
vous  céder. 

Il  ne  falloit  que  mon  embarras ,  fané 
aucun  attachement  aux  riclieifes ,  pour 
me  faire  trouver  le  fujet  d'une  vivo 
fatisfadtion  dans  ce  difcours.  J'embraf^ 
fài  à  mon  tour  un  Ami  fi  fidelle  &c  (î 
généreux ,  &  les  premiers  témoignages 
de  ma  reconnoiffance  tombèrent  iur 
fa  bonté  plus  que  fur  le  trefor  qu'il  me 
promettoit.  Mais  enfin  ,  dans  l'état  où 
j'allois  me  trouver  ,  je  ne  lui  cachai 
point  que  fes  géicreufes  promeifes  me 
rendoient  la  vi^î  ,  &  fauvoient  peut-* 
être  du  dernier  defefpoir  une  malheu- 
reufe  famille  dont  le  fort  meritoit  fa 
pitié.  Des  remercimens  fi  vifs  excitè- 
rent encore  le  noble  penchant  de  foil 
cœur.  Il  me  protefta  que  fi  l'honneur 
lui  eut  permis  d'abandonner  la  con- 
duite de  fon  VailTeau  ,  il  auroit  pris  le 
parti  de  lier  fa  fortune  à  la  mienne ,  &C 
de  me  propofer  même  fa  main  pour 
ma  fille  aînée.  Et  s'il  eût  pu  fe  perfua- 
der  5  ajouta-t-il ,  que  je  voululfe  faire 
afiez  de  fond  fur{a  parole  pour  atten- 
dre fon  retour ,  il  n'auroit  pas  balancé 
a  me  jurer  que  je  le  trouverois  dans  la 
même  difpofition.  Une  offre  de  cettç 
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nature  ne  pouvoit  être  acceptée  fubirc- 
ment.  Je  lui  répondis  qu'à  Ton  retour 
il  me  trouveroit  vraiiemblablement 
au  Cap  5  &c  que  fans  recevoir  de  lui 
aucune  promeife  par  laquelle  il  pût  fe 
croire  engagé  ,  je  ferois  ravi  de  lui 
voir  rapporter  des  fentimens  ii  favo- 
rables à  ma  famille.  Il  les  confirma  fur 
le  champ  ,  en  faifant  décharger  parmi 
mes  Marchandifes  le  Baril  qui  conte- 
noit  environ  la  quatrième  partie  de 
notre  or. 

Quoique  les  effais  que  nous  avions 
faits  à  Ferro  &c  depuis  notre  arrivée  au 
Cap  >  ne  me  laiiGTarfent  plus  aucun  dou- 
te que  nos  Lingots  ne  fufTent  de  l'or 
réel  5  il  s'y  trouvoit  tant  de  mélange 
que  mes  richeiTes  ne  répondoient  pas 
tout-à-fait  à  l'idée  qu'on  s'en  pour- 
roit  former.  Nos  calculs  nous  avoient 
déjà  fait  concevoir  qu'il  y  avoit  deux 
tiers  à  rabattre  fur  le  volume.  Mais  en 
fuppofant  mcme  une  diminution  de 
trois  quarts  ,  je  comptois  que  ma  part 
ctoit  d'environ  cent  mille  ecus  *,  &  dans 
l'état  de  ma  fortune  ,  cette  fomme  mé- 
ritoit  bien  le  nom  de  tréfor.  Je  promis 
au  Capitaine  que  s'il  repalToit  au  Cap 
il  trouveroit  en  me  revoyant  que  je 
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li'aurois  pas  négligé  nos  intérêts  com- 
muns. J'étois  pénétré  de  tendreffe  en 
lui  faifantmes  adieux ,  &:  je  communi- 
quai les  mcmes  fentimcns  a  ma  famil- 
le. Le  Vailfeau  qui  m'avoit  apporté  les 
ordres  de  M.  Sprat  partit  avec  le  nôtre. 
Il  fe  nommoit  le  Georges, 

Le  bruit  de  ma  difgrace  s'étant  déjà 
répandu  au  Cap  ,  avec  des  circonflan- 
ces  d'autant  plus  avantageuies  pour 
moi ,  qu'elles  avoient  été  confirmées 
par  le  Miniftre  même  des  fureurs  de 
M.  Sprat  5  je  trouvai  de  la  compaflioa 
&  de  la  bonté  dans  les  Officiers  de  la 
Compagnie  Hollandoife  &  dans  tous 
les  Habitans.  Ils  ne  me  croyoient  pas 
riche  ,  parce  qu'ils  avoient  fçù  que  le 
feul  motif  de  nion  Voyage  a  voit  été  de 
réparer  ma  fortune.  Ils  me  propoferenc 
d'abord  d'acheter  mes  Marchandifes  y 
en  me  faifant  entendre  qu'ils  m'y  fe- 
roient  trouver  autant  de  profit  que  fi  je 
\ç,^  eufTe  tranfportées  aux  Indes.  Mais 
j'avois  déjà  formé  d'autres  vues  pour 
lefquelles  je  les  croyois  nécefTaires* 
D'ailleurs  ,  en  confeffant  à  ces  géné- 
reux Hôtes  que  mes  affaires  étoienc 
fort  dérangées ,  je  ne  voulois  pas  qu'ils 
me  crûffent  dans  la  n«ceflité ,  &  j'étois 

E  V 


\qg        voyages 

bien  aife  au  contraire  de  les  mettre 
dans  l'opinion  que  les  reftes  de  ma  for- 
tune me  laifToient  encore  le  pouvoir 
de  former  quelque  entreprife. 

L'inclination  qu'ils  avoientà  me  fe- 
courir  devint  beaucoup  plus  vive ,  lorf- 
qu'ayant  commencé  ,  moi  &  toute  ma 
fcimille  5  à  étudier  leur  Langue  ,  ils 
purent  nous  parler  &  nous  entendre» 
A4a  fille  aînée  étoit  aimable.  Je  ne  fus 
pas  long-tems  fans  recevoir  pour  elle 
des  proportions  de  mariage.  Un  Mar- 
chand établi  depuis  vingt  ans  au  Cap  , 
où  il  avoit  amaffé  de  grandes  richef- 
{ç.s.  Se  veuf  depuis  fix  mois,  me  fit  of- 
frir de  la  prendre  fans  dot.  Je  ne  rejet- 
tai  point  abfolument  fes  offres.  Mais 
quoique  mon  Capitaine  ne  fe  fût  lié  a 
moi  que  par  unepromeiTe  vague  dont 
|e  l'avois  même  difpenfé  ,  la  recon- 
noiffance  que  je  devois  à  fon  amitié 
m'avoit  fait  prendre  la  réfolution  d'at- 
tendre effedlivement  fon  retour.  Moiî 
intention  d'ailleurs  étant  bien  éloi- 
gnée de  me  fixer  au  Cap  ,  j'aurois  eu 
trop  de  regret  d'y  laifier  ma  fille ,  an 
lifquede  ne  la  revoir  jamais.  Cepen- 
dant ,  pour  le  defiein  que  j'avois  de 
m'inftriiire  dans  toutes  les  méthodesdc 
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Commerce,  &  de  jetter  les  fondemens 
de  quelque  entreprife  avant  le  retour 
du  Capitaine  ,  je  gardai  des  ménage- 
mens  qui  pouvoient  faire  croire  aux 
Hollandois  que  je  penfois  à  profiter  de 
leurs  bontés.  Je  n'alléguai  que  l'extrê- 
me jeunefTe  de  ma  fille ,  &  je  demandai 
qu'on  lui  laifïat  du  moins  le  tems  d'ap- 
prendre mieux  la  Langue.  Ayant  pris 
une  mailon  au  Cap  ,  je  cherchai  par 
degrés  à  m'infinuer  dans  la  confiance 
de  mes  Voifinsije  me  mêlai  infenfi- 
blement  dans  leurs  afTemblées  &  dans 
leurs  affaires.  Je  parvins  bientôt  à  n'ê- 
tre plus  regardé  comme  un  Etranger. 
Ma  femme  ,  qui  avoir  de  l'efprit  SC 
du  courage ,  entra  merveilleufemenc 
dans  les  projets  que  je  lui  avois  com- 
muniqués. Elle  fe  fit  aimer  univerfel- 
ment  dans  l'Habitation ,  &  l'habitude 
des  mœurs  Hollandoifes  ne  lui  coûta 
rien  à  former.  Nous  raifonnions  fou- 
Tent  enfemble  fur  les  deffeins  que  je 
méditois ,  lorfqu'il  arriva  de  Hollande 
trois  Vaiifeaux  qui  alloient  à  Batavia,r 
Cet  incident  me  fit  fufpendre  une  ré- 
solution que  je  me  croyois  a  la  veille 
d'exécuter.  Je  penfai  qu'avant  que  de 
me  livrer  à  des  idées  trop  hautes ,  je  ne 
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ferois  pas  mal  de  faifir  une  fi  belle  oc- 
calîon  de  m'inftriiire.  La  confiance  des 
Hoilandois  croilTant  pour  moi  de  jour 
en  jour  ,  je  ne  doutai  point  qu'ils  ne 
m'accordafient  la  liberté  de  faire  le 
Voyage  de  Batavia  ,  fiirtout  lorique  je 
leur  laifTerois  des  gages  aufii  chers  que 
ma  famille.  Je  commençois  à  parler 
fort  bien  leur  Langue.  Il  ne  me  man- 
quoit  qu'un  prétexte  pour  leur  raire 
agréer  mon  deifein.  Le  hazard  me 
l'offrit  heureufement  par  la  mort  d'un 
Fadeur  de  quelques  Marchands  de 
Londres ,  qui  avoir  obtenu  de  la  Com- 
pagnie de  Hollande  la  permiilion  ds 
faire  le  Voyage  a  bord  d'un  de  leurs 
trois  Vaiifeaux.  S'étant  trouvé  fort  mal 
en  arrivant  >  il  avoit  appris  avec  joie 
qu'il  y  avoit  au  Cap  un  Anglois  donc 
on  y  eftimoit  la  probité  ,  ôc  dans  fes 
derniers  momens  ,  il  me  propofa  de 
me  charger  de  fes  Lettres  &  de  fes  Mé- 
moires ,  pour  les  faire  remettre  à  Lon- 
dres, ou  pour  exécuter  moi-même  fa 
Commifiion.  Elle  regardoit  la  Car- 
guaifon  d'un  Vaiffeau  Anglois  ,  qui 
avoit  péri  près  de  l'Ifle  de  Java  l'année 
précédente  en  revenant  de  la  Chine. 
Les  Hoilandois  de   Batavia   avoient 
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fauve  une  partie  confidérable  des  ri- 
chefFes  qu'il  apportoif,  mais  après  de 
longues  difcullions ,  qui  n'avoient  pu 
fe  terminer  à  Amfterdam  ,  les  Mar- 
chands Anglois  avoient  pris  le  parti 
d'envoyer  un  de  leurs  Fadeurs  aux  In- 
des,  &la  Compagnie  ne  s'y  étoic  pas 
oppofé. 

La  facilité  que  je  ne  pouvois  mai> 
quer  de  trouver  à  revenir  de  Batavia 
au  Cap  5  me  lit  efpérer  qu'après  avoir 
lini  les  affaires  des  Marchands  de  Lon- 
dres 5  je  ferois  de  retour  alfez-tôt  pour 
prévenir  M.  Rindekly  ,  mon  ancien 
Capitaine.  S'il  continuoit  fon  Voyage 
jufqu'en  Angleterre  ,  je  me  propofois 
de  le  charger  du  rapport  de  ma  con- 
duite de  des  pieces  ou  des  effets  que  je 
devois  retirer  de  Batavia.  Avec  cette 
vue  5  j'avois  celle  de  mortifier  Mv 
Sprat ,  lorfque  tous  les  Marchands  de 
Londres  apprendroient  de  la  bouche 
de  mon  ami ,  Se  peut-être  par  le  fuccès 
de  ma  négociation  ,  que  je  ne  méritons 
pas  le  tort  qu'il  avoit  tait  à  mon  hon- 
neur en  m'ôtant  les  emplois  qu'il  m'a- 
voit  confiés.  Enfin ,  quelque  parti  que 
M.  R'indekly  pût  prendre  après  fa 
courfe  5  je  ne  devois  pas  douter  c^ue  s'il 
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s'arrêtoit  au  Cap  pour  époufer  ma  nlîe*^ 
celui  à  qui  il  remettroit  la  conduite  de: 
fon  VailFeau  jufqu  a  Londres  ne  fût 
digne  de  ma  confiance  autant  que  de 
la  lien  ne. 

Il  n'y  eut  perfonne  au  Cap  qui  n'ap- 
plaudit à  ma  réfolution.  Ma  femme  ne 
l'approuva  pas  moins,  Se  ce  fut  elle 
qui  me  confeilla  de  prendre  avec  moi 
l'aîné  de  mes  fils.  J'embarquai  une 
partie  de  mes  Montres  &  de  mes  ou- 
vrages d'Orféverie  ,  avec  le  quart  de 
mes  lingots  que  je  voulois  une  fois 
convertir  en  argent  monnoyé  pour 
m'afïurer  de  leur  jufte  valeur.  Nous 
partîmes  le  i  j,  de  Juillet ,  à  bord  du 
Dauphin ,  Vaiifeau  de  Middlebourg, 
Notre  navigation  fut  heureufe  jufqu'à 
la  hauteur  du  Cap  de  Bruining ,  éloi- 
gné d'environ  cent  lieue's  de  celui  de 
Bonne  Efpérance.  Mais  un  vent  im- 
pétueux nous  ayant  fait  perdre  de  vue 
les  deux  autres  VailTeaux ,  nous  pafsâ- 
mes  quatre  jours  entiers  fans  les  re- 
voir. Enfin  5  lorfque  nous  commen- 
cions à  perdre  l'efpérance  de  les  re- 
joindre 5  nous  les  apperçûmes  à  l'an- 
cre ,  de  nous  découvrîmes ,  à  mefu- 
re  que  nous  en  approchions ,  qu'ils 
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âvoicnt  été  plus  maltraités  que  nous 
par  la  tempête.  Le  Zuyderzée  ,  qui 
portoit  quarante  pieces  de  canon  , 
avoit  perdu  deux  de  fes  mâts  ,  de  fe 
trouvoit  ouvert  de  tant  de  côtés ,  que- 
dans  le  danger  preifant  où  il  étoit ,  on 
avoit  déjà  transporté  une  partie  de  fa 
earguaifon  dans  l'autre.  Quoiqu'on 
eut  apporté  une  diligence  extrême  à 
fermer  toutes  les  voies  d'eau ,  il  s'en 
formoit  de  nouvelles  à  tous  momens  j 
ce  qu'on  ne  pouvoir  attribuer  qu'au 
choc  violent  de  quelque  rocher ,  qui 
avoit  ébranlé  toute  la  charpente  ,  fans 
qu'on  s'en  fût  apperçu  dans  l'agita- 
tion de  la  tempête  j  &  le  péril  étoit 
ainfi  d'autant  plus  terrible  ,  que  re- 
naifTant  fans  œiVc ,  on  ne  favoit  où  le 
remède  devoit  être  porté  pour  le  pré- 
venir. Les  trois  Capitaines  ayant  tena 
confeil  fur  un  fi  malheureux  accident^ 
conclurent  à  faire  paifer  le  refte  de  la 
earguaifon ,  ou  du  moins  ce  qu'elle 
Gontenoit  de  plus  précieux  ,  fur  le 
Bord  où  j'étois.  Il  ne  refta  dans  le 
Zuyderzée  que  l'artillerie  ,  l'équipa- 
ge Se  les  vivres.  Mais  ce  qui  fcrvoit  à 
Je  foulager  nous  devenoit  fi  incom- 
mode ,  qu'aa  lieu  de  continuer  notrs 
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route  5  tous  nos  vœux  furent  pour  trou-' 
ver  quelque  Côte  où  nous  pulTions 
nous  délivrer  de  cet  embarras.  Nous 
profitâmes  à  toutes  voiles  d'un  vent 
qui  nous  poufToit  vers  le  Continent , 
êc  l'ayant  eu  deux  jours  entiers  de  la 
même  force  ,  nous  apperçûmes  la  ter- 
re au  troifiéme  jour.  Le  rivage  étoit 
uni  5  &  plus  loin  dans  les  terres ,  nous 
découvrions  quantité  de  bois  qui  nous 
firent  prendre  une  bonne  opinion  du 
Pais  j  mais  il  nous  étoit  inconnu ,  & 
nous  n'appercevions  ni  Habitations  y 
ni  Port  qui  pulTent  fervir  à  diriger 
notre  courfe.  La  fonde  ne  nous  rai- 
foit  plus  trouver  que  dix-huit  braffes^ 
Nous  mîmes  a  l'ancre  ,  &  n'étant  gué-- 
res  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  du  riva- 
ge 5  nous  prîmes  le  parti  de  détacher 
la  Chaloupe  pour  obferver  plus  partie 
culierement  la  Côte. 

Dans  l'ardeur  qui  me  faifoit  cher- 
cher toutes  les  occafions  de  m'inftrui- 
re  5  je  me  mis  au  nombre  de  ceux  qui 
fortirent  du  Vaiffeau.  Nous  n'eûmes 
pas  avancé  l'efpace  de  quatre  ou  cinq^ 
milles  5  que  nous  fentant  repouffés  par 
les  flots  dans  une  Mer  aiTez  tranquillej, 
nous  ne  doutâmes  point  que  nous  ner 
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fafïîons  fort  proches  de  l'Embouchure 
de  quelque  grande  Riviere.  Cette  ef- 
pérance  nous  caufant  beaucoup  de 
joie  5  nous  continuâmes  d'avancer  à 
force  de  rames ,  Se  nous  diftinguâmes 
enfin  li  clairement  le  courant  &  la  dif- 
férence des  eaux,  que  nous  retournâ- 
mes auiri-tôt  au  Vailfeau  pour  y  porter 
cette  agréable  nouvelle.  Les  trois  Ca- 
pitames  ne  balancèrent  point  a  pren- 
dre fur  le  champ  la  même  route.  Nô- 
tre rapport  fe  trouva  fidèle.  La  Rivie- 
re fe  retréciffant  à  mefure  cjue  notre 
vue  pouvoit  s'étendre  dans  les  terres , 
nous  crûmes  qu'avec  un  tems  fort 
doux  5  il  n'y  avoir  aucun  péril  a  nous 
avancer  la  fonde  a  la  main.  La  pro- 
fondeur de  l'eau  fe  trouva  prefque 
égale  depuis  l'extrémité  de  la  Côte  , 
jufqu'au  lieu  où  TRmbouchure  com- 
mençoit  à  fe  rétrécir  *,  &  le  rivage  pa- 
roiflant  alfez  commode  fur  la  gauche  , 
nous  jettâmes  l'ancre  a  la  portée  du  fu- 
fil  de  la  terre ,  fur  douze  braiTes  de 
fond. 

Comme  le  Pais  nous  offroit  beau- 
coup de  bois ,  Se  que  nos  trois  Vaif- 
feaux  ne  manquoient  ni  d'ouvriers, 
ni  d'inllrumens,  les  Capitaines  jugé- 
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tint  qLi*il  éroit  inutile  de  chercîie^ 
plus  loin  des  fecours  que  nous  pou^ 
viens  nous  procurer  fans  pénétrer 
dans  le  Pais.  On  commença  le  tra- 
vail avec  beaucoup  d'ardeur.  Mais 
quel  moyen  de  refufer  à  une  partie  de 
l'Equipage  la  liberté  de  chafler  fur  la 
Côte  }  Quoique  cette  permiflion  ne 
fut  accordée  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
ferve  pendant  les  premiers  jours  ,  elle 
devint  plus  facile  à  obtenir  lorfqu'on 
vit  rapporter  aux  ChafTeurs  le  meil- 
leur &  le  plus  beau  gibier  du  monde. 
Ceux  qui  s'écartoient  le  plus  du  riva- 
ge 5  nous  aiTurérent  qu'ils  avoient  vu 
des  cèdres  d'une  beauté  admirable  ,  ÔC 
d'autres  arbres  odoriférans.  Ils  avoient 
pris  vifs  quelques  oifeaux ,  qui  étoient 
tombés  à  terre  au  bruit  de  leurs  fufilç  , 
3c  un  petit  animal  de  la  groiTeur  d  unie- 
belette  5  dont  la  peau  étoit  mouchetée 
de  diverfes  couleurs.  Pendant  quatre 
jours  que  l'ardeur  de  la  chaife  alloit 
en  augmentant ,  nous  nous  trouvâmes 
aiTez  de  venaifon  de  toutes  fortes  d'ef- 
péces  pour  nourrir  les  trois  Equipages 
pendant  plufîeurs  mois.  Aufli  ne  pre- 
nions-nous plus  cet  exercice  que  pour 
notre  amufement.    Mais  le  bruit  de 
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tant  de  coups  de  fufils  n'ayant  pu  man- 
quer de  fe  faire  entendre ,  quelques 
ChafTears  nous  avertirent ,  le  cinquiè- 
me jour  5  qu'après  avoir  obfervc  d'a- 
bord un  nuage  de  pouffiere  dans  une 
vafte  campagne  qu'ils  avoient  parcou- 
rue, ils  avoient  été  furpris  de  décou- 
vrir un  corps  confidéraole  d  hommes 
armés  ,  qui  marchoient  vers  la  Mer  , 
&  qui  ne  dévoient  pas  être  éloignés 
de  plus  d'une  lieue.  Il  étoit  clair  qu'ils 
nous  cherchoient.  Les  Capitaines  fe 
hâtèrent  de  faire  tirer  un  coup  de  ca- 
non pour  raiïembler  tout  leur  mon- 
.de.  Ils  auroient  fouhaité  que  chacun 
pût  regagner  fon  Bord  avant  l'arrivée 
des  Nègres  :  mais  perdant  cette  efpé- 
raace  dans  une  allarme  fi  fubite  ,  ils 
ne  voulurent  point  abandonner  à 
la  difcrétion  des  Sauvages  quantité 
d'honnêtes  gens  qui  étoient  encore 
difperfés.  Le  Capitaine  du  Vaiffeau  de 
Midelbourg ,  brave  Se  prudent  Offi- 
cier, fut  d'avis  de  nous  ranger  tous 
derrière  les  arbres  qu'on  avoir  appor- 
tés fur  le  rivage ,  Se  que  nos  Charpen- 
tiers commencoient  a  mettre  en  œu- 
vre.  Il  donna  ordre  en  mème-tems 
que  les  VaifTeaux  eufTent  le  flanc  tour- 
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né  vers  la  terre  ,  pour  être  en  état  de 
faire  leur  décharge  au  premier  figne*  | 
Les  trois  Equipages  montant  enfemble 
au  nombre  de  cent  dix  hommes  ,  nous 
étions  à  terre  environ  foixante ,  qui 
n'avions  point  d'autres  armes  que  nos 
fullls  &  des  bayonettes.  Mais  quoi- 
que le  fignal  du  canon  eut  ramené  les 
moins  éloignés ,  il  nous  en  manquoit 
encore  huit  ou  dix  qui  couroient  grand 
danger  d'avoir  été  coupés  par  les  Nè- 
gres. Cependant  nous  découvrimes 
bien-tôt  la  petite  Armée  qui  fembloit 
nous  menacer.  Quoiqu'au  fond  notre 
frayeur  fut  médiocre,  parce  que  les 
HoUandois  font  aimés  de  la  plûparr 
de  ces  Peuples  ,  avec  lefquels  ils  en- 
tretiennent continuellement  quelque 
commerce ,  nous  ne  négligeâmes  au- 
cune précaution  pour  notre  défenfe» 
En  peu  de  momens  les  arbres  avoient 
été  croifés  les  uns  fur  les  autres ,  & 
rangés  avec  afifez  d'habileté  pour  faire 
une  barricade  fort  difficile  à  forcer* 
La  facilité  d'ajufter  nos  coups,  en  ti- 
rant à  bout  pofé  5  nous  rendoit  prefque 
furs'  de  l'effet  de  toutes  nos  déchar- 
ges •,  ôc  nous  ne  doutions  point  que  le 
bruit  d'environ  quarante  pieces  de  ca- 
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lîon  n'augmentât  beaucoup  la  frayeur 
de  nos  ennemis. 

Notre  agitation  n'empêchoit  point 
<]ue  nous  n'euflions  l'œil  ouvert  fur 
tous  leurs  mouvemens.  Ils  s'arrêtèrent 
a  cinq  cens  pas  de  nous.  Leur  nombre 
nous  parut  d'environ  trois  cens.  Ayanç 
connu  que  nous  les  attendions  de  pied 
ferme ,  &  la  vue  des  trois  Vaiiîeaux 
fervant  peut-être  à  les  refroidir  ,  ils 
détachèrent  vers  nous  quatre  hommes, 
que  nous  reconnûmes  enfuite  pour 
quatre  de  leurs  Officiers.  Nous  nous 
difpofâmes  à  les  recevoir  honnête- 
ment 3  &  l'un  de  nos  trois  Capitaines 
s'avança  de  quelques  pas  au  devant 
d'eux  5  fuivi  d'un  même  nombre  dç 
nos  gens.  Ces  quatre  Nègres  étoient 
de  belle  taille.  Ils  portoient  des  bon- 
nets quartes  ,  qui  étoient  ornés  de 
plumes  de  Paon  Se  d'Autruches.  Ils 
;ivoient  le  corps  nud  ,  mais  ils  por- 
toient des  chaînes  de  fer  qui  fe  croi- 
foient  fut  leftomac  &  fur  le  dos. 
Leurs  armes  étoient  l'arc  &  la  flè- 
che ,  avec  une  hache  &  un  poignard  , 
fafpendus  à  leur  ceinture.  Ils  avoient 
auiii  far  le  dos ,  à  côté  du  carquois , 
une  force  de  bouclier  ,  garni  d'une 
peau  de  bulle, 
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Ils  nous  faluerent  d'un  air  fier.  Lt 
Capitaine  leur  rendit  leur  falut  ,  ^ 
ne  comprenant  rien  a  quelques  dil- 
cours  qu'ils  prononçoient  dans  leur 
Langue  ,  il  leur  montra  ^  pour  répon- 
fe  5  nos  VaifTeaux ,  Bc  notre  Troupe , 
qui  faifoit  fort  bonne  contenance  der- 
rière les  arbres.  Les  Nègres ,  voyant 
qu'ils  n'étoient  point  entendus ,  pro- 
noncèrent fort  diftinâ:ement  quelques 
ZTiots  Hollandois,  fans  liaifon  à  la  vé- 
rité 5  mais  capables  de  nous  faire  juger 
aulîi-tôt  qu'ils  avoient  déjà  reçu  des 
vifites  de  cette  Nation.  Le  mot  d'ia , 
par  lequel  nous  applaudîmes  d'abord 
a  ce  que  nous  entendions ,  fut  un  nou- 
veau figne  par  lequel  ils  nous  recon- 
nurent aulîi.  Ils  firent  d'une  main  dans 
l'autre  le  mouvement  par  lequel  ils 
expriment  les  échanges  du  commerce  ; 
Se  nous  nous  figurâmes  qu'ils  vouloienc 
nous   marquer   que  nous   étions  des 
Marchands ,  ou  qu'ils  efpéroient  de 
faire  quelques  affaires  de  négoce  avec 
nous.    Notre  manière    de  répondre 
ayant  été  propre  a  les  confirmer  dans 
cette  idée ,  ils  ne  penferent  plus  qu'à 
nous  accabler  de  carefies. 

No§  Capitaines  leur  offrirent  alors 
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un  verre  d'eau-de-vie  ,  qu'ils  acceptè- 
rent avec  les  témoignages  d'une  joie 
fort  vive.  Ils  ne  fe  firent  pas  preffer 
davantage  pour  entrer  dans  une  Cha- 
loupe ,  &  fe  lailfer  conduire  aux  Vaif- 
feaux.  On  leur  y  donna  des  rafraîchif- 
femens.  Ils  les  prirent  avec  avidité  ',  & 
quoiqu'ils  paruirent  moins  touchés  de 
quelques  petits  préfens  que  les  Capi- 
taines joignirent  à  la  bonne  chère  ,  ils 
les  reçurent  auffi  avec  différentes  marr- 
ques  de  reconnoilfance. 

Leurs  gens  avoient  fait  fi  peu  de 
mouvement  dans  cet  intervalle ,  que 
nous  les  jugeâmes  plus  accoutumés  à  la 
difcipline  militaire  que  le  commun  de 
ces  Barbares.  Ils  attendirent  le  retour 
de  leurs  Chefs ,  qui  reprirent  en  nous 
quittant  le  même  air  de  fierté  avec  le- 
quel ils  nous  avoient  abordes.  Toute 
}eur  Troupe  s'éloigna  aufii-tôt ,  com- 
me s'ils  ne  leur  étoit  plus  refté  la  moin- 
dre défiance  dç  notre  amitié.  Nous 
raifonnâmes  beaucoup  fur  le  Pais  ou 
nous  étions  ,  &  les  Capitaines  croyant 
en  pouvoir  juger  par  les  armes  de? 
Nègres  ,  s'imaginèrent  que  ce  de- 
voir être  quelque  partie  du  Royaume 
4^  Carlevaiiç  Nous  n'avions  aucun  in- 
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terèt  préfent  qui  nous  portât  a  profiter 
de  leur  bonne  volonté.  Mais  il  nous 
reftoit  de  Tinquiétude  pour  les  huit 
perfonnes  de  l'Equipage  qui  ne  s'é- 
toient  pas  rendus  au  (îgnal  du  canon. 
Le  jour  entier  fe  palTa  (ans  qu'on  les 
vit  paroître.  Le  lendemain  dans  l'après 
inidi  5  nous  fumes  iurpris  de  les  voir 
defcendre  fur  la  Riviere  dans  une 
Barque  afTez  ornée ,  qui  étoit  fuivie 
de  deux  autres  Barques  remplies  de 
Nègres.  Ils  nous  rejoignirent  d'un  air 
fort  fâtisfait.  Etant  tombés  la  veille 
dans  le  corps  des  Sauvages ,  ils  avoienc 
été  arrêtés ,  ôc  conduits  aufïi  -  tôt  par 
un  détachement  à  la  Ville  voifuie  oii 
palToit  le  Fleuve  qui  les  avoit  apportés. 
Ils  nous  firent  une  defcription  fort 
confufe  de  mille  chofes  qu'ils  avoient 
obfervées  avec  d'autant  moins  d'atten- 
tion ,  que  tout  leur  efpiit  avoit  été 
d'abord  occupé  par  la  crainte.  Cepen- 
dant il  s'étoit  trouvé  dans  la  Ville  un 
Nègre  qui  entendoit  &  qui  parloir  mê- 
me affez  clairement  la  langue  Hollan- 
doife.  Ils  avoient  été  traités  civilement 
aulîi-tôt  qu'ils  avoieiK  été  reconnus; 
^  dans  la  crainte  que  nous  ne  reçuf- 
ilgns  quelque  infulte  de  h  Milice  qui 

s'ctoit. 
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s^etoit  avancée  vers  la  Mer  au  bruit  de 
nos  moufquetadcs  ,  ils  avoicnt  eu  Ix 
liberté  de  partir,  avec  le  Nègre  qui 
leur  avoir  lervi  d'Interprète ,  &  quel- 
ques autres  Nègres ,  qui  avoient  ordre 
de  nous  faire  toutes  lortes  de  careffes. 
La  Ville,  qu'ils  nommèrent  Pemba, 
n'étoit  qu'à  (ept  ou  huit  lieues  par  eau  ', 
mais  a  caufe  de  quelques  marais  im- 
praticables ,  autour  defquels  il  falloit 
prendre  pour  gagner  le  bord  de  la 
Mer  ,  on  y  comptoit  plus  de  douze 
lieues  par  terre. 

Ce  que  l'interprète  Nègre  joignit  1 
ce  récit,  nous  fit  connoître  que  nous 
étions  fur  la  cote  d'Eftrila,  qui  fans 
appartenir  au  Roi  de  Carlenan  ,  efi: 
tributaire  de  ce  Prince,  ôc  fait  un 
commerce  alTez  conddérable  avec  les 
HoUandois  &  les  Portugais ,  qui  en- 
trent dans  le  Pais  (ans  y  avoir  encore 
aucun  Comptoir.  Entre  plufieurs  mar- 
chandifes  qu'ils  en  tirent ,  telles  que 
des  gommes  &c  du  tamarin ,  ils  en  rap- 
portent des  dents  d'une  efpece  de  San- 
glier ,  qui  les  ont  plus  belles  que  les 
Eleplians. 

Le  Nègre  qui  nous  faifjitce  récit, 
iious  invita  d'une  manière  preiTante  à 
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remonter  la  Riviere  jufqu'à  Pemba , 
en  nous  aifurant  que  nous  y  trouve- 
rions toutes  fortes  de  commodités  ôc 
d'ouvriers  pour  le  radoubement  de 
nos  VaifTeaux.  Mais  en  l'entendant 
raifonner  fur  fes  propres  intentions , 
nous  comprimes  que  fervant  au  com- 
merce du  Pais  avec  les  Européens ,  il 
y  trouvoit  des  avantages  qu'il  vouloir 
auiîi  fe  procurer  avec  nous.  Il  avoir 
été  vendu  dans  fa  jeunefTe  à  des  Mar- 
chands d'Efclaves  ,  &  fon  averfion 
pour  l'efclavage  lui  avoir  infpiré  le 
courage  de  fe  jetter  dans  la  Mer ,  à  la 
vue  d'un  Vaiffeau  Hollandois  ,  qu'il, 
avoir  eu  le  bonheur  de  joindre ,  après 
avoir  nagé  pendant  plus  de  deux  heu- 
res. Ayant  été  conduit  à  Bantam ,  il  y 
avoit  paffé  plulieurs  années  avec  aifez 
de  dQuceur  pour  en  conferver  un  fou- 
venir  qui  lui  faifoit  toujours  aimer  les 
Hollandois.  Comme  les  trois  Vaifr 
féaux  étoient  chargés  pour  Batavia , 
nous  n'avions  aucune  vue  de  commer- 
ce qui  pût  nous  arrêter  j  &  les  répara- 
tions que  nous  avions  à  faire  au  Zui- 
derzee ne  demandoient  point  d'autres 
fecours  que  ceux  de  nos  propres  oU' 
vriers, 
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Ainfi  nous  étant  acquittés  de  la  po- 
litefTe  du  Nègre  ôc  de  fes  Compa- 
gnons par  quelques  légers  préfens  , 
nous  nous  remîmes  en  Mer  après  huit 
jours  de  repos.  Le  tems  ne  cefla  plus 
de  nous  favorifer  jufqu'à.  la  vue  de 
i'Ifle  de  Java ,  où  nous  elluyâmes  en- 
core une  tempête  fi  violente  ,  qu'elle 
nous  força  d'entrer  dans  le  Détroit  de 
ia  Sonde ,  Se  de  relâcher  à  Bantam. 
Cette  Ville ,  où  les  HoUandois  ont 
une  forte  Garnifon  qui  tient  le  Roi  ôc 
tout  le  Païs  fous  leur  obéïiTance ,  eft 
fituée  au  pied  d'une  charmante  Colli- 
ne 5  d'où  fortent  trois  Rivieres ,  qui 
fervent  â  la  fortifier  autant  qu'à  l'em- 
bellir. L'une  pafTe  au  milieu  de  la 
Ville  5  Se  les  deux  autres  coulent  au 
long  des  murailles.  La  nuit  étoit  fort 
avancée  lorfque  nous  nous  préfentâ- 
mes  à  l'entrée  du  Port.  Quoique  tout  y 
parut  tranquille ,  je  fus  furpris  qu'à  la 
premiere  nouvelle  de  notre  arrivée  il 
fe  fit  tout  d'un  coup  un  bruit  épouvan- 
table dont  on  m'expliqua  aulîi-tôt  la 
caufe.  Les  Infulaires  n'ayant  point  de 
cloches  fe  fervent ,  pour  avertir  le  Pu- 
blic ,  de  plufieurs  tambours  d'une  ex- 
treme groifeur  ,  qu'ils  battent  avec  de 
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grofles  barres  de  fer.  Ils  ont  auflî  des 
badins  de  cuivre  qu'ils  battent  par  me- 
l'ure,  de  fur  lefquels  ils  forment  un 
carillon  fort  harmonieux.  Toutes  les 
perfonnes  de  qualité  entretiennent  un 
Corps  de  Garde  â  l'entrée  de  leur  Mai- 
fon  ,  formé  de  plufieurs  Efclaves , 
qui  veillent  la  nuit  pour  la  fureté  de 
leur  Maître.  Ainfi  à  la  moindre  allar- 
îTie  ,  toute  la  Ville  eft  réveillée  par  un 
bruit  extraordinaire  j  Se  l'arrivée  de 
trois  Vaiifeaux  dans  une  nuit  fort  obf- 
cure  5  avoir  cauié  de  l'inquiétude  aux 
Gardes  du  Port. 

Cependant ,  comme  les  Hollandois 
y  font  11  abfolument  les  maîtres ,  que 
les  autres  Peuples  n'y  peuvent  aborder 
fans  leur  permillion  ,  nous  trouvâmes 
tout  le  monde  empreiïe  à  nous  fervir. 
La  tempcie  avoit  encore  maltraité  fu- 
rieufement  un  de  nos  Vailfeaux ,  de 
quelques  Marchands  Hollandois  de 
Bantam  étoient  intereilés  dans  notre 
carcruaifon.  C'étoient  deux  raiions  de 
nous  y  arrêter.  Un  de  nos  trois  Capi- 
taines partit  le  lendemain  pour  fe  ren- 
dre par  terre  à  B.itavia.  J'étois  le  maî- 
tre de  oartir  avec  lui  *,  mais  rien  ne  me 
iorçant  à  cette  diligence  j  je  me  hs  u^ 
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ômufement   de  voir   Bantam  ,  pour 
commencer  à  connoitre  les  Indiens. 

Le  jour  étant  venu  nous  éclairer  ,  je 
fus  frappé  du  fpedtacle  de  la  Ville , 
qui  forme  une  perfpedtive  extrême- 
ment riante.  Un  melange  de  Maifons 
peintes  ,  féparéespar  des  Jardins  plan- 
tés de  cocos  5  &c  diftinguées  par  un 
grand  nombre  de  petites  Tours  bâties 
fur  differens  modèles ,  furent  le  pre- 
mier objet  qui  fixa  mes  yeux.  Mais  en 
les  ramenant  fur  le  rivage  ,  je  recon- 
nus la  manière  de  Hollande  dans  un 
grand  nombre  d'édifices  5  &  l'on  m'ap- 
prit 3  pour  m'expliquer  cette  différen- 
ce 5  que  tous  les  Etrangers  ,  c'efl-à- 
dire  les  Hollandois ,  les  Chinois ,  les 
Malays ,  les  Abifiins,  Se  quantité  d'au- 
tres Marchands  qui  fe  font  établis  à 
Bantam,  ont  leur  demeure  hors  de  la 
Ville.  Chacun  s'eft  bâti  dans  le  goût' 
de  fa  Nation  ,  ce  qui  donne  une  va- 
riété fort  agréable  aux  Fauxbourgs, 
qui  Com  d'une  grande  étendue,  La  fa- 
cilité que  nous  eûmes  a  nous  procurer 
tous  nos  befoins  ,  me  fit  connoître 
tout  à  la  fois  ,  que  Bantam  eft  un  lieu 
d'abondance  ,  éc  que  les  Hollandois  y 
font  fort  refpedés.  Je  m'informai  d'a- 
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bord  s'il  n'y  avoit  aucun  Anglois.  On 
m'en  nomma  deux ,  dont  l'un  y  vivoic 
depuis  plus  de  20  ans^S^  jouirtbit  d'une 
formne  aifée.  L'autre  y  avoit  été  con- 
duit depuis  quelques  mois  par  desavan- 
tures  qui  n'ont  point  de  rapport  à  mon 
récit ,  &  ne  fe  foutenoit  que  par  fon 
cfprit  ôc  fon  adrelfe.  Comme  il  ne 
manquoit  point  de  fe  trouver  au  Port , 
à  l'arrivée  de  chaque  VaifTeau  ,  pour  y 
chercher  l'occafion  d'employer  Tes  ta- 
lens  5  il  apprit  de  quelques  gens  de  no- 
tre Equipage  que  j'étois  de  fa  Nation  , 
ôc  je  le  vis  empreffé  à  m'ofFrir  f&s  fer- 
vices  avant  que  j'eufTe  penfé  à  les  lui 
demander.  C'étoit  d'un  HoUandois  de 
Bantam  que  j'avois  déjà  fû  qui  il  étoit  *, 
ôc  le  caraélere  qu'on  lui  attribuoit  n'a- 
voit  pu  m'infpirer  beaucoup  de  con- 
fiance. Cependant  je  reçus  les  offres, 
pour  me  fervir  de  lui  du  moins  comme 
d'un  guide.  Sa  curioUté  fur  mes  affai- 
res Se  fes  queftions  preffantes  fur  les 
motifs  de  mon  Voyage ,  ne  me  donnè- 
rent point  toute  l'ouverture  qu'il  fou- 
haitoit  de  me  trouver.  Il  me  fit  valoir 
les  connoiffances  qu'il  s'étoit  faites 
dans  le  Pais  ,  Se  fi  je  m'en  étois  rap- 
porté à  lui  dès  les  premiers  momens  , 
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je  lui  aurois  abandonné  ma  conduite 
ôc  le  foin  de  tous  mes  intérêts. 

J'avois  pris  une  meilleure  opinion 
de  M.  King ,  qui  étoit  l'autre  Anglois 
dont  on  m'avoit  parlé.  Je  brûlois  de 
le  voir  ,  moins  pour  employer  fon  fe- 
cours,  qui  m'étoit  inutile  à  Bantam, 
que  pour  me  faire  un  ami  dont  la  fo- 
cieté  me  fut  agréable.  Je  demandai  à 
celui  qui  m'avoit  prévenu  s'il  pouvoir 
me  procurer  fa  connoifTance.  Loin  de 
me  répondre  avec  la  même  ardeur ,  il 
reçut  jfi  froidement  cette  proportion  , 
que  je  découvris  tout  d'un  coup  qu'ils 
étoient  mal  enfemble.  Ma  défiance 
augmentant  pour  lui  ,  je  le  quittai 
honnêtement ,  avec  le  deifein  de  ne  le 
revoir  qu'après  avoir  entretenu  M. 
King,  Je  me  fis  conduire  chez  lui ,  dès 
le  même  jour ,  par  un  Hollandois.  Il 
me  reçut  avec  beaucoup  de  civilités. 
Sa  femme ,  qui  étoit  Angloife  aufli , 
ne  fe  laiïbit  point  de  remercier  le 
Ciel  qui  lui  accordoit  la  douceur  de 
revoir  un  homme  de  fon  Paï's.  J'en 
pris  occafion  de  leur  demander  s'ils  ne 
recevoient  pas  la  même  confolation 
de  M.  Fleet ,  avec  lequel  je  leur  appris 
que  j'avois  déjà  quelque  liaifon.  Us  ne 
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m'en  rendirent  pas  un  meilleur  témoi- 
gnage que  le  premier  Hoîlandois  qui 
m'en  avoir  parlé ,  6c  je  demeurai  con- 
vaincu que  c'étoit  un  homme  dan- 


gereux. 


Après  avoir  entendu  le  récit  de  mes 
affaires ,  M.  King  me  prefTa  de  pren- 
dve  un  logement  chez  lui  pendant  le 
féjour  que  je  voulois  faire  à  Bantam. 
Je  me  rendis  à  fes  invitations.  Il  ne  fe 
flatoit  pointjCn  m'afïlirant  que  fa  con- 
duite èc  l'ufage  qu'il  faifoit  de  fon 
bien  ,  lui  avoient  attiré  une  égale 
confidération  parmi  les  Indiens  &  les 
Etrangers.  Je  le  reconnus  dès  le  len- 
demain aux  carelTes  qu'il  reçut  dans  la 
Ville  5  &  que  fa  protcdion  me  fit  par- 
tager avec  lui.  Nous  trouvâmes  en  y 
entrant  ,  le  Peuple  fort  ému ,  pour 
l'exécution  d'un  Criminel  qui  avoir 
tué  fort  lâchement  une  femme  ,  &  qui 
venoit  d'être  condamné  au  fupplice» 
M.  King  m'apprit  les  formalités  de 
leur  juftice ,  qui  font  fort  fimples  ôc 
fort  courtes.  Le  Magiftrat  a  fon  Sié^re 
dans  la  cour  du  Palais  royal ,  où  les 
Parties  comparoifient  fans  Procureurs 
Se  fans  Avocats.  Si  l'accufation  eft  ca- 
pitale 5  on  amené  le  Criminel  5  3c  les 
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Accufateurs  le  fuivent  avec  les  Té- 
moins. On  expofe  le  crime  dans  tou- 
tes fes  circonftances.  Les  Témoins  le 
confirment ,  &  le  Jugement  fuccéde 
aufli-tôt.  Il  n'y  a  qu'un  feul  fupplice 
pour  tous  les  crimes  qui  méritent  la 
mort.  On  attache  le  Coupable  à  un 
poteau  5  &  on  le  tue  d'un  coup  de  poi- 
gnard. Les  Etrangers  ont  ce  privilè- 
ge 5  que  pourvu  qu'ils  n'aient  point 
tué  de  fang  froid  &  de  guet  à  pan  ,  ils 
évitent  la  mort  en  fatisfaifant  à  la  Par- 
tie civile.  J'eus  la  curiofité  d'afliiler  à 
l'exécution.  La  foule  nous  ouvrit  le 
pafTage  en  reconnoijGTant  à  mes  habits 
que  j'étois  arrivé  nouvellement.  Le 
Criminel  étoit  déjà  livré  à  l'Exécu- 
teur ,  qui  s'approchoir  avec  lui  du  po- 
teau. Il  avoir  les  mains  liées ,  la  tcte 
nue  5  Se  fes  grimaces  me  firent  juger 
qu'il  ii'alloit  pas  recevoir  la  mort  avec 
plus  de  noblelle ,  qu'il  ne  l'avoir  don- 
née. Cependant  la  fcene  fut  fi  prom- 
pte 5  que  fa  crainte  ne  le  fit  pas  fouf- 
frir  lona-tems.  J'admirai  le  filencedu 
Peuple  pendant  l'exécution  ,  ôc  l'air 
de  trifielTe  que  chacun  emporroit  en 
fe  retirant. 

Nous  nous  trouvions  dans  la  cous 
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du  Palais.  M,  King  m'offrit  d  em^ 
ployer  Ton  crédit  pour  me  procurer 
la  vue  de  tout  ce  qui  n'étoit  pas  fermé 
pour  les  Etrangers.  Il  s'adrefla  au  Maî- 
tre des  Cérémonies  ,  dont  il  fut  reçu 
îivec  beaucoup  de  politeffe.  Ce  Palais, 
qui  eft  environné  d'un  large  foffé  ,  ôc 
qui  a  plutôt  l'apparence  d'un  Château 
fortifié  5  fe  nomme  le  Paceban,  Il  n'a 
pas  moins  d'une  demie  lieuë  de  tour. 
Il  eft  bâti  prefqu'entierement  de  bois  j 
car  les  pierres  font  fi  rares  dans  l'Ifle 
de  Java  ,  que  les  rues  mêmes  de  Ban- 
tam ne  font  point  pavées.  Tous  les 
murs  font  revêtus  de  peintures  fort  vi- 
ves 3  mais  fi  mal  deflînées  ,  qu'après 
avoir  vu  les  animaux,  les  arbres,  & 
les  autres  figures  qu'on  a  voulu  repré- 
fenter ,  il  eft  encore  affez  difficile  de 
les  y  reconnoitre.  De  la  premiere  cour 
qui  eft  environnée  de  cocos  ,  joints 
par  un  grillage  fort  épais  qui  fert  de 
mur  5  le  Moyetan  ou  Maître  àts  Céré- 
monies, nous  fit  entrer  par  un  vafte 
fallon  ,  dans  une  cour  fermée  de  bâti- 
mens.  Les  peintures  en  étoient  beau- 
coup plus  fraîches  que  celles  de  la  pre- 
miere facade.  Cette  cour  eft  le  pofte 
©rdinaire  de  la  Garde  intérieure  qui 
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fe  retire  dans  le  fallon  pendant  la 
nuit ,  ôc  même  pendant  le  jour ,  quand 
le  mauvais  teriis  ne  permet  point  d'ê- 
tre à  découvert.  Lqs  armes  des  Gardes 
font  fufpenducs  au  long  des  murs , 
c'eft-a-dire  leurs  arcs ,  leurs  flèches  , 
Ôc  quelques  arquebufes  qui  leur  vien- 
nent anciennement  des  Anglois  j  car 
ils  ont  continuellement  la  zagaye  en 
main.  Leur  habillement  eft  une  forte 
de  vefte  qui  leur  ferre  le  corps  jufqu'à 
la  ceinture  ,  6c  qui  s'élargit  autour 
des  cuilfes  en  defcendant  cinq  ou  fix 
doigts  au  -  delîous  des  genoux.  Leur 
ceinture  eft  fort  large.  Ils  portent  fur 
la  tête  un  bonnet  furmonté  de  plumes 
d'Autruches  *,  3c  comme  on  choiflt  les 
plus  vigoureux  Soldats  pour  cet  office , 
ils  ont  tous  l'air  fDit  guerrier.  Ils  nous 
faluerent  à  notre  paftage  avec  la  za- 
gaye. Leur  nombre  étoit  d'enviroa 
deux  cens. 

Le  Moyetan  nous  fit  entrer  dans  un 
autre  Talion  ,  moins  grand ,  mais  beau- 
coup plus  crné  que  le  premier.  Nous 
y  trouvâmes  les  Officiers  de  la  Garde 
intérieure ,  vêtus  dans  la  même  forme 
que  leurs  Soldats ,  mais  d'une  étoffe 
lort  riche.  Le  fond  en  étoit  de  foye , 
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entremêlée  d'un  tifTu  d'oriqtti  ferpeiv- 
toit  en  différentes  figures.  Us  avoient 
a  la  main  ,  au  lieu  de  zagaye ,  une  ef- 
pece  de  dard  plus  court ,  orné  d'or  au 
lieu  de  fer.  Une  clé  que  le  Movetan 
portoit  à  fa  ceinture  5  &  qui  eft  le  iigne 
de  la  faveur  pour  tous  les  Grands  de 
TEtat,  nous  ouvrit  une  porte  dorée, 
par  laquelle  nous  entrâmes  dans  un 
long  appartement.  Les  murs  en  étoient 
ou  dorés  comme  la  porte ,  ou  couverts 
j>2LT  intervalles  d'un  fort  beau  verni , 
qui  repréfentoit  diverfes  figures  d'ani- 
maux &c  quelques  païfages  mal  defii- 
nés.  Je  ne  j^arle  que  des  trois  premie- 
res chambres  *,  car  les  fuivantes  &  plu- 
iieurs  cabinets  ,  qui  me  parurent  fore 
bien  diilribués  3  étoient  tapiffés  d'é- 
toffes dont  la  beauté  exciteroit  de  l'ad- 
miration 5  fi  le  delfein  en  étoit  aufïi 
régulier  que  le  fond  Se  les  couleurs 
en  font  maenifiques.  La  plupart  de  ces 
pieces  etoient  ians  lièges ,  a  la  jelerve 
de  quelques  fofas ,  &  d'un  grand  nom- 
In-e  de  couffins  qui  étoient  en  pile  dans 
les  coins  de  chaque  chambre.  Il  ne  fe 
prélenta  point  un  fcul  Efclave  dans 
notre  marche.  M.  King ,  à  qui  je  de- 
mandai la  caufc  de  cette  folitude  ,  me 
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clit  que  dans  tous  les  appartemens  du 
Roi  5  il  n'y  avoir  point  habitueliemenc 
dix  domeftiques.  Le  gros  des  Officiers 
qui  le  fervent,  eil  dans  un  quartier  fc- 
paré  j  6c  ceux  qui  demeurent  plus  près 
de  fa  perfonne  n'y  font  que  pour  aver- 
tir au  premier  iigne  celui  dont  le  Roi 
demande  quelque  iervice^ 

La  cour  où  la  vue  donnoit  par  les- 
fenêtres  ,  étoit  une  efpéce  de  jardin , 
diftribué  en  allées ,  &  rempli  de  caiffes 
qui  contenoient  différens  arbriffeaux» 
Au  fond  l'on  voyoit  une  grille ,  percée 
en  arcades ,  qui  donnoient  paifage 
dans  un  jardin  beaucoup  plus  grand  , 
&  qui  laiffoient  appercevoir  deux  ailes 
de  batimens  dont  mes  yeux  ne  purent 
mefurer  l'étendue.  M.  King  me  die 
qu'il  n'étoit  permis  à  perfonne  de  paf- 
fer  cette  grille ,  fi  l'on  n'étoit  appelle 
par  un  ordre  exprès  du  Roi.  L'appar- 
tement qu'il  habite  eft  dans  l'une  des 
deux  ailes  j  l'autre  eft  habité  par  fes 
femmes.  Des  deux  cotés ,  il  y  a  d'au- 
tres cours  par  derrière ,  qui  fervent  an 
logement  des  domeftiques  ,  de  qui  ont 
leur  entrée  par  d'autres  portes  du  Pa- 
lais. On  n'y  trouve  ni  falles  pour  les 
Confeils ,  ni  même  aucun  appartement 
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pour  les  Audiences.  L'ufage  ancien  du 
Pais ,  eft  que  le  Roi  convoque  rafTem- 
blée  de  Tes  Confeillers  dans  une  plai- 
ne voifine  de  la  Ville ,  où  l'on  traite 
les  plus  grandes  affaires  de  l'Etat.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  en  a  peu  d'importantes 
depuis  que  les  Hollandois  tiennent  le 
Pais  Se  la  Capitale  même  en  bride  par 
leurs  Garnifons.  Ainfi ,  le  Roi  de  Ban- 
tam n'a  qu'une  autorité  dépendante 
qui  reftemble  peu  au  Pouvoir  Souve- 
rain -,  Se  comme  il  eft  le  plus  puiftant 
de  tous  les  Princes  Indiens  de  l'Iile  , 
on  peut  fe  former  là-defTus  une  jufte 
idée  des  autres. 

Rien  ne  me  parut  plus  curieux  Se 
plus  agréable  dans  fon  Palais  qu'une 
grande  Volière  où  l'on  a  ra(ïemblé 
toutes  les  efpeces  d'Oifeaux  qui  font 
connus  dans  les  Indes.  La  variété  de 
leurs  figures  &de  leurs  plumages  for- 
me un  fpedacle  dont  mes  yeux  ne  pou- 
voient  fe  raffafier.  D'ailleurs ,  la  Vo- 
lière eft  fi  belle  qu'on  la  prendroit  pour 
un  Temple  magnifique.  Elle  eft  à  l'ex- 
trémité du  quartier  des  Femmes,  pour 
leur  fervir  d'amufement.  Notre  Guide 
avertit  M.  King  dans  cet  endroit ,  qu'il 
ne  pouvoir  nous  faire  pénétrer  plus 
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loin.  Mais  il  nous  accorda  par  différen- 
tes ouvertures  la  viië  des  Jardins  ,  où 
je  remarquai  beaucoup  plus  de  beau- 
tés en  Cabinets  vernis  &  en  Treilla- 
ges 5  qu'en  Allées ,  en  Fleurs  &  en  Par- 
terres. La  plupart  des  Arbres  n'y  font 
que  des  Cocos.  Les  Arbriffeaux  &c  les 
Plantes  ont  befoin  d'être  renouvelles 
trop  fouvent  dans  un  climat  fi  chaud  , 
de  demandent  autant  de  foins  peur  être 
garantis  des  ardeurs  du  Soleil ,  qu'on 
en  apporte  dans  l'Europe  à  les  défen- 
dre du  froid.  Les  trois  Rivieres  qui 
arrofent  la  Ville  fourniffent  néan- 
moins de  l'eau  en  abondance  à  toutes 
les  parties  du  Jardin  ,  Se  fécondent 
l'Art  des  Jardiniers.  Mais  en  général  , 
fi  les  Jardins  des  Indes  contiennent  des 
ornemens  plus  précieux  que  les  nôtres, 
ils  n'en  approchent  point  pour  l'ordre 
&  l'agrément. 

Le  Moyetan  joignit  à  fes  politefTes 
une  collation  de  Fruits  délicieux.  Son 
logement  ,  comme  celui  de  tous  les 
autres  Officiers  de  la  Couronne ,  eft  au 
quartier  des  Domeftiques  *,  mais  dans 
une  cour  féparée ,  qui  marque  la  diffé- 
rence du  rang  &  des  dignités.  Il  nous 
fit  voir  audi  celle  des  Officiers  fubal- 
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ternes  ,  qui  eft  un  périftile  ,  pat  le 
moyen  duquel  on  en  fait  le  tour  à  cou- 
vert pour  la  commodité  du  férvicer 
Leurs  chambres  ôc  leurs  appartemens 
font  dans  de  longues  galeries ,  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  des  Cou- 
vens.  Enfin  ,  dans  un  Palais  d'une  fî 
grande  étendue  ,  je  ne  vis  point  une 
leule  Pièce  d'Architecture  qui  put  me 
faire  prendre  une  idée  plus  avanta- 
geufe  du  goût  &  de  l'induftrie  des 
Indiens. 

Cette  vifite  fut  fuivie  de  celle  de  la 
Ville  5  dont  M.  King  me  fit  parcourir 
les  plus  belles  rue.':.  N'étant  point  pa- 
vées ,  le  fond  en  eft  prefque  toujours 
ou  fale  ou  poudreux.  Mais  toutes  les 
maifons  font  riantes  par  la  continuité 
des  Vernis  &  des  Peintures.  Il  n'y  a 
point  d'Edifices  Publics ,  excepté  quel- 
ques Lieux  de  retraite  pour  les  Mala- 
des &pour  les  Pauvres.  Les  Marchands 
6c  les  Ouvriers  font  reçus ,  chacun  fiii- 
vant  leur  eipece ,  dans  des  rues  diffé- 
rentes 5  où  l'on  ne  voit  rien  qui  n'ait 
rapport  à  leur  Profeftion.  Ils  y  ont  des 
Chefs  de  Police  qui  veillent  à  l'entre- 
tien du  bon  ordre  ,  &  qui  jugent  toutes 
leurs  affaires  en  dernier  reifort.  Les 
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rues  des  Marchands  d'Etoffes  Ôc  de  Bi- 
joux font  d'une  richeffe  Se  d'une  pro- 
preté furprenante.  En  marchant  par  la 
Ville  ,  je  fus  témoin  plufieurs  fois  d'un 
ufage  fort  incommode  pour  le  Peuple, 
Les  Grands  Seigneurs  ne  paroiffent  ja- 
mais en  Public ,  fans  être  précédés  d'un 
Officier  qui  porte  devant  eux  un  fabre 
dont  le  fourreau  eil  de  velours  cra- 
moify,  &fert  à  faire  connoitre  la  di- 
gnité du  Maître.  A  cette  vue  ,  tous  les 
PaiTans  font  obligés  de  fe  proflerner  ^ 
&  ceux  qui  manqueroientà  ce  devoir 
feroient  maltraités  fur  le  champ  par  les 
Efclaves  de  la  fuite ,  qui  iont  toujours 
en  fort  grand  nombre.  Les  Etrangers 
font  difpenfés  de  cette  humiliante 
foumiiîion  ,  mais  l'ufage  efh  qu'ils  y 
fuppléent  en  s'arrctant  dans  la  rue  ,  ôc 
en  f aifant  au  Seigneur  Indien  une  pro- 
fonde inclination.  Mon  fils ,  qui  m'ac- 
compagnoit ,  ayant  fait  mal-à-propos 
quelques  pas  au  long  des  maifons  tan- 
dis que  nous  étions  à  voir  une  de  ces 
marches  ,  fut  averti  fort  brufquement 
par  un  Efclave  de  fe  tenir  dans  le  ref- 
ped:  dont  perfonne  n'eil  rfifpenfé. 

Nous  rendîmes  vifîre  à  quelques  In- 
diens de  la  connoilTance  de  M.  King  > 
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qui  nous  reçurent  avec  beaucoup  de 
carefTes  :  Ils  nous  préfentérent  d'excel- 
lens  Vins  de  plufieurs  endroits  renom- 
més 5  avec  une  forte  de  PâtifTerie  com- 
pofée  de  Ris  ,  de  Miel  &  d'Epices. 
Outre  l'agrément  du  goût,  elle  a  la 
propriété  de  nettoyer  l'eftomach  ,  ôc 
de  le  fortifier.  Les  Maifons  particuliè- 
res 5  celles  du  moins  des  Seigneurs  &C 
des  riches  Marchands ,  ne  font  guéres 
inférieures  à  celle  du  Roi  que  par  l'é- 
renduc.  Les  Meubles  de  les  Ornemens 
en  font  dans  le  même  goûf,  &  j'aurois 
même  préféré  pour  mon  féjour  celle 
d'un  Marchand  nommé  Calite  ,  qui , 
après  s'être  enrichi  par  fon  Commerce 
dans  le  Golphe  Periique ,  s'étoit  atta- 
ché à  fe  rendre  la  vie  heureufe  par  tou- 
tes les  commodités  &  les  agrémens , 
qu'il  pouvoir  tirer  de  fes  richelTes. 

L'amitié  de  M.  King  devint  fi  vive 
pour  mon  fils  &  pour  moi  ,  qu'après 
m'en  avoir  renouvelle  les  afiurances, 
il  m'offrit  volontairement  de  m'ac- 
compagner  à  Batavia  ,  pour  faciliter 
le  fuccès  de^ma  Commiflion  par  fon 
crédit.  Je  ne  prévoyois  point  encore 
combien  ce  fecours  me  feroit  bientôt 
iiéceiTaire.  Aufli  le  refufai-je  d'abord , 
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par  la  feule  crainte  d'abufer  de  cet 
excès  de  politeflfe.  Nos  Vaifleaux  ne 
devant  pas  s'arrcter  long-tems  au  Port 
de  Bantam  ,  je  ne  penfois  point  à  faire 
le  Voyage  de  Batavia  par  terre  ,  com- 
me M.  King  me  le  propofoit.  Mais 
l'induftrie  de  M.  Fleet  avoit  déjà  fait 
bien  du  chemin.  Le  refus  que  je  faifois 
de  Ces  fervices ,  Se  l'indifférence  que  je 
marquois  pour  fon  amitié  l'avoient 
irrité  jufqu'à  lui  faire  chercher  les 
moyens  de  me  nuire.  11  avoit  pris  des 
informations  parmi  les  Hollandois  fur 
le  fujet  de  mon  Voyage.  Une  Com- 
milîion  aulîi  importante  que  la  mienne 
étoit  une  belle  carrière  pour  Tartifice. 
Il  étoit  parti  auflîtôt  pour  Batavia  ,  de 
s'étant  adrefTé  au  premier  Commis  de 
l'Amirauté  ,  il  l'avoit  déjà  rempli  des 
préventions  les  plus  malignes  contre 
mon  caraélere  Se  contre  mon  entrepri- 
fe.  Je  ne  connus  cette  perfidie  que  par 
{ts  effets.  Après  avoir  paffé  fix  jours  à 
Bantam ,  je  me  remis  en  mer  au  pre- 
mier figne  de  mon  Capitaine.  M.  King, 
qui  n'étoit  jamais  fans  quelques  affaires 
à  Batavia ,  me  promit  de  m'y  rejoin- 
dre ,  &  trouva  dans  fa  politeffe  un  mo- 
tif de  plus  pour  hâter  fon  Voyage. 
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Un  heureux  Vent  nous  ayant  fait 
forcir  du  Détroit  dès  le  même  jour  , 
nous  entrâmes  le  lendemain  dans  le 
Port  de  Batavia.  La  nature  n'a  rien 
fait  de  fi  propre  à  charmer  les  yeux 
que  les  environs  de  cette  fameufe 
Ville.  On  connoît  l'induftrie  des  Hol- 
landois  pour  tirer  parti  des  moindres 
avantages  de  la  ficuation ,  &  pour  les 
embellir.  La  petitefTe  de  leur  Pais  les 
forçant  de  n'y  rien  né^liî^er ,  ils  ont 
appris  par  des  experiences  continuelles 
à  forcer  toutes  les  difficultés  du  ter- 
rein.  Mais  n'en  ayant  point  trouvé  à 
Batavia ,  toute  leur  attention  s'eft  tour-» 
née  au  foin  de  l'ornement.  Des  Ca- 
naux 5  des  Allées  d'Arbres ,  d&s  Bâti- 
mens  magnifiques  font  les  premiers 
objets  qui  fe  préfentent  a  ceux  qui  tou- 
chent au  rivage  i  Se  la  Campagne  ne 
paroît  qu'une  grande  Ville  ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  Batavia  ed  comme 
reiïerrée.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  manque 
d'étendue.  Elle  n'en  a  c^ueres  moins 
qu'Amflerdam  -,  elle  eft  bâtie  dans  le 
même  goût ,  c'eft-a-dire  que  toutes  fes 
rues  font  arrofées  d'un  large  Canal ,  & 
plantées  de  grands  Arbres  qui  donnent 
des  deux  côtés  un  ombrage  continueL 
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Le  Port  eft  1  arge  ^commode.  C'eft  ce 
qui  fe  préfente  à  lapremiere  vue.  Mais 
les  beautés  particulières ,  les  richeircs 
3c  le  Fafte  de  cette  magnifique  Ville 
furpaffent  toutes  les  Defcriptions.Nous 
y  arrivâmes  le  2  de  Septembre. 

L'année  avoir  été  mallieureufe  pour 
le  Commerce.  Outre  un  grand  nombre 
de  naufrages  ,  les  Corfaires  avoient 
enlevé  ou  pillé  tant  de  VaifTeaux ,  que 
la  confternation  étoit  répandue  parmi 
les  Marchands.  Il  n'y  avoir  point  dans 
le  Port  de  Batavia  la  moitié  des  Vaif- 
feaux  qu'on  y  voit  tous  les  ans.  Nous 
remerciâmes  le  Ciel  de  nous  avoir 
confervés  au  milieu  de  tant  de  périls , 
&  nos  Capitaines  fe  flatérent  d'en  tirer 
plus  de  profit  de  leur  Carguaifon. 
Tandis  qu'ils  s'occupèrent  de  leurs  af- 
faires 5  je  hs  l'ouverture  des  miennes 
au  Confeil  de  l'Amirauté  ,  qui  étoit 
demeuré  en  pofTedion  des  euers  de  îa 
Coni'oacrnie  de  Londres.  Kîes  explica- 
tions  furent  écoutées  ;  mais  je  conclus 
de  quelques  réponfes  des  Ofiiciers  du 
Conieil  qu'on  m'avoit  nui  dans  leur 
eftime.  IVLa  défiance  ne  tombant  en- 
core fur  perfonne  ,  je  réfokis  feule- 
ment d'éclaircir  cefoupçpn.  Je  preiTui 
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les  Officiers  de  parler  nettement,  lît 
m'avoiierent  enfin,  fans  me  nommer^ 
le  Délateur ,  qu'ils  avoient  appris  de 
quelques  perfonnes  bien  informées, 
que  je  prenois  fauifement  le  titre  de 
Commilîionnaire  de  la  Compagnie 
Angloiie ,  &  que  le  véritable  Député 
étant  mort  au  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
je  m'étois  attribué  le  droit  de  lui  fuccé- 
der  fans  aucune  forte  d'autorité.  Ils 
ajoutèrent  qu'ayant  déjà  été  remercié 
de  mes  fervices  par  M.  Sprat  ,  je  ne 
devois  pas  être  furpris  que  dans  une 
affaire  délicate  le  Confeil  de  l'Ami- 
rauté crût  avoir  befoin  de  quelque  pré- 
caution 5  &  que  s'ils  étoient  fort  éloi- 
gnés de  m'accufer  de  mauvaife  foi  , 
leur  propre  intérêt  ne  les  obligeoit  pas 
moins  a  garder  les  mefures  de  la  pru- 
dence. J'entrevis  deux  chofes  dans  cet- 
te réponfe.  Premièrement  ,  quelque 
maligne  inlinuation  ,  dont  je  ne  pou- 
vois  accufer  que  les  HoUandois  de 
notre  Equipage  j  &  je  crus  démêler  en 
fécond  lieu  que  Meilleurs  du  Confeil 
faifiiïbient  volontiers  ce  prétexte  pour 
éloigner  des  demandes  importunes. 
Je  me  défendis  comme  je  le  devois  par 
"*!  ^'Ja  &iple  expofition  des  circonilances 
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où  je  me  trouvois  au  Cap  *,  Se  je  pro- 
dmCis  y  en  bonne  forme ,  la  réfîgnation 
que  le  Fadeur  Anglois  m'avoit  faite  , 
en  mourant ,  de  tous  les  Pouvoirs  dont 
il  étoit  revêtu.  On  reçut  mes  Pieces 
pour  les  examiner  a  loifir.  M.  Fleet , 
que  je  rencontrai  dans  les  rues  de  Bata- 
via, neparoiiTant  point  dans  toutes  ces 
occafions  ,  je  continuai  d'accufer  les 
HoUandois  de  ma  difgrace ,  &  je  com- 
mençai à  craindre  de  ne  pas  remporter 
le  fruit  que  j'avois  efpéré  de  mou 
Voyage. 

Cependant  ,  je  ne  laiffai  point  de 
fatisfaire  ma  curiofité  en  viiitant  tou- 
tes les  parties  de  Batavia.  Les  HoUan- 
dois n'y  différent  de  ceux  de  leur  Pa'is 
que  par  la  corruption  des  mœurs  ,  & 
par  le  f  afte,  qui  y  ell  porté  a  l'excès.  Les 
plus  fages  &  les  plus  grofliers  y  pren- 
nent bientôt  le  gout  de  toute  la  mol- 
leiïe  Afiatique.  Le  luxe  de  leurs  habits 
Se  de  leurs  meubles ,  la  multitude  de 
leurs  Efclaves  ,  l'air  de  grandeur  Se 
d'opulence  avec  lequel  ils  paroiffenc 
en  public  ,  Se  la  dépenfe  qu'ils  font 
pour  leur  table  Se  pour  leurs  plaifirs  , 
donnent  la  plus  haute  idée  du  monde 
d'une  Republique  qui  eil  reprçfeHtée,i 
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deux  mille  lieues  de  Ton  centre  par  de 
tels  Sujets.  Le  Gouverneur ,  le  Préfi- 
xent du  Confeil  Se  tous  les  Confeillers 
paroilTent  autant  de  Souverains  qui 
difpofent  de  tous  les  trefors  des  Indes , 
Se  quin'ont-befoin  que  d'un  ligne  pour 
fe  faire  obéir.  La  même  magnificence 
eft  répandue  dans  tous  les  Ordres  de 
leur  Nation.  On  ne  voit  point  pafîer 
dans  les  rues  la  femme  d'un  Marchand , 
fans  la  prendre  à  fon  Train  pour  une 
Princeiïe  qui  marche  en  Triomphe  au 
milieu  de  fes  Sujets.  Elle  eft  portée  fur 
tin  Brancard   foutenu    par  un  grand 
nombre  d'Efclaves.  Elle  en  a  d'autres 
qui  la  précèdent, d'autres  quila  fuivent. 
L'or  de  la  foie  éclatent  fur  fa  voiture 
&  dans  fes  habits.  Elle  eft  garantie  du 
Soleil  ou  de  la  pluie  par  des  tentures 
dont  la  galanterie  égale  la  richefTe. 
On  eft  ébloiii  de  la  multitude  &  de 
l'éclat  de  fes  diamans.  Enfin ,  rien  n'eft 
trop  fomptueux  &  trop  brillant  pour 
les  HoUandois   de  Batavia  -,  &  s'ils 
anialTent  facilement  des  richeiTes ,  ils 
les  prodiguent  de  même. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  ,  dans  cetre 
abondance  de  l'or  de  de  l'argent ,  de 
me  faire  compter  tout  d'un  coup  la 

valeur 
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valeur  de  mes  lingots.  On  me  propora 
Àc  me  les  acheter  en  maife  ,  fur  une 
.elHmation  vague  de  la  quantité  de  l'or, 
en  me  faifant  entendre  que  cette  voie 
étoità  mon  avantage.  Mais  ce  qui  m'ar- 
l'ctoit  dans  l'aftaire  de  ma  Commilîîoia. 
ne  pouvoit  fervir  a  me  donner  beau- 
,coup  de  confiance  pour  un  Traité  de 
•cette  nature.  Je  voulus  que  mes  lingots 
fuifent  mis  au  creufet ,  &  ne  pouvant 
£tre  t;  ompé  au  poids  ni  au  prix  de  l'on- 
ce, je  tirai  de  tout  ce  que  j'avois  ap- 
porté la  valeur  de  cinq  mille  ducats  en 
différentes  efpeces  d'or.  Ain(i,  prenant 
■cette  portion  pour  le  quart  de  mes  Lin- 
gots ,  je  me  trouvois  riche  d'environ 
vingt-cinq  mille  piftoles.  Que  le  Tenti- 
ment  de  ma  reconnoiifance  fe  renou- 
vella  vivement  pour  M-Rindelcly^à 
qui  j'avois  l'obligation  de  ce^ommen- 
cement  de  fortune  l 

La  Maifon  de  Ville  ,  la  Salle  du 
Conf eil ,  TArfenal ,  les  Magafins ,  font 
des  Edifices  a  Batavia ,  dont  on  admire 
la  beauté.  Tous  ces  Bâtimens,  comme 
La  pKipart  des  rues  de  la  Ville ,  portent 
les  mêmes  noms  qu'à  Amfterdam.  Ceil 
cette  Capitale  du  Commerce  de  Hol- 
I;jnde  qu'on  a  voulu  rcprélenter  dans 

Tome  /.  G 
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la  Capitale  du  Commerce  Hollandois 
aux  Indes  Orientales.  Tout  y  porte 
quelque  reflemblance  ,  jufqu'aux  lieux 
de  débauche  qui  font  relégués  de  mê- 
me dans  certains  quartiers  de  la  Ville , 
3c  qui  paient  une  contribution  à  TEtat, 
Ce  n'eil  pas  fans  raifon  que  je  les  nom- 
me. Mon  ills  5  qui  n'étoit  encore  qu'un 
enfant ,  s'y  laillamalheureufement  en- 
traîner par  quelques  jeunes  gens ,  fous 
prétexte  de  voir  les  raretés  du  Païs.. 
Ces  lieux  dangereux  font  peuplés  d'In- 
diennes 5  qui  excellent  dans  toutes  forr- 
tes  d'exercices  agréables  ,  qui  chan- 
tent 5  qui  danfent ,  qui  ont  l'art  d'exci- 
ter vivement  les  pafiions.  Ce  fpeélacle 
frappa  mon  fils  jufqu'à  lui  faire  oublier 
que  la  nuit  étoit  fort  avancée  ,  &  quoir- 
que  fes  Compagnons  m'ayent  protefté, 
comme  lui ,  qu'il  s'étoit  conduit  avec 
fagelle  ,  il  fe  trouva  mêlé  dans  la  que- 
relle de  quelques  yvrognes  qui  attirè- 
rent la  Garde  par  leurs  excès.  On  ne 
mit  point  de  diftinclion  entre  l'inno- 
jtent  &c  le  coupable.  Il  fut  mené  avec 
les  autres  à  la  Prifon  de  nuit ,  d'où  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  me  faire  aver- 
tir de  fon  embarras.  Le  mien  étoit 
«déjà  fort  grand  p  de  le  voir  fi  long- 


DE  ROBERT  LADE.     147 

terns  à  revenir.  Je  fortis  avec  une  in- 
•quiétude  mortelle ,  ôc  toutes  mes  folii- 
citations  n'ayant  pu  me  le  faire  rendre 
avant  le  jour  ,  je  paflài  le  refle  de  la 
nuit  dans  (a  Prii'on, 

Cet  incident  n'avoir  rien  qui  fût 
propre  à  deshonorer  mon  fils,  ni  qui 
dût  rejaillir  fur  moi ,  dont  remprelle- 
ment  ne  pouvoir  palTer  que  pour  un 
mouvement  de  tendrelTe  paternelle. 
Cependant ,  M.  Fleet  ne  laiifa  point 
échapper  cette  nouvelle  occaiion  de 
me  nuire.  Dès  le  lendemain ,  le  cours 
de  mes  affaires  m'ayant  conduit  au 
Confeil  ,  j'eus  la  mortification  de 
m'entendre  reprocher  que  je  perdois 
mon  fils  par  mes  exemples  ,  &  que  ma 
conduite  ne  dctruiloit  pas  les  mauvais 
offices  qu'on  m'avoit  rendus.  Ainfi  , 
i  on  me  rendoit  refponfable  d'une  fo- 
lie de  jeuneiîè  ,  à  laquelle  je  n'avois 
aucune  part ,  &  l'on  fuppofoit  que  j'a- 
vois  été  le  guide  de  mon  fils  dans  une 
avanture  fcandaleufe.  Je  réuflls  néan- 
moins fort  aifément  à  dilîiper  cette 
noire  imputation  :  mais  je  n'en  augu- 
rai pas  mieux  de  la  difpofition  du  Con- 
feil. Il  fembloit  qu'il  me  fît  grace  en  fe 
rendant  à  la  preuve  de  mon  innocence, 

G  ij 
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Dans  cet  intervalle ,  M.  King  arriva 
jde    Bantam  ,  Ôc   me  chercha  auiîitQt 
avec  empreflement.  Il  n'apprit  pas  mes 
chagrins  fans  douleur.  La  multitude 
d'amis  qu'il  avoit  dans  la  Ville  lui  fit 
•efpérer  de.  découvrir  qui  m'avoit  ful- 
,cité  tant  d'obftacles.  Il  reçut  enfin  le$ 
«clairciiTemens  qu'il   cherchoit    d'un 
Ecrivain  du  Confeil ,  qui  avoit  enten^ 
du  les  déclamations  de  M.  Fleet.  Nous 
reconnûmes  alors  que  jedevoisconfer- 
ver  peu  d'efpérance  ,  puifque  la  faci- 
lité qu'on  avoit  eue  à  laifir  une  fi  fri- 
vole occafion  de  rejetter  mes  deman- 
des 5  prouvoit  clairement  qu'on  étoit 
réfolù  de  iermer  l'oreille  à  toutes  mes 
loUicitations.  Il  y  avoit  dans  le  Port 
un  VaifTeau  qui  étoit  arrivé  de  Can- 
ton ,  &  qui  dévoit  relâcher  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,   en   reprenant  la 
route  de  Hollande.  Attiré  ,  comme  j'é- 
rois,  par  les  promelFcs  de  M.  Rinde- 
k\y  ,  Se  craignant  de  le  manquer  à  Ton 
paffage ,  je  balançai  fi  je  devois  remet- 
cre  plus  loin  mon  départ.    M.  King 
n'eut  a*iTi'oppo{er  que  les  mouvemens 
jde  l'amitié ,  qui  lui  faifoit  fi^uhaiter 
de  ne  nous  féparer  jamais.  Il  entra 
n^imç  dans  Jiiion  impatience  ?  Içrir 
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qif  après  avoir  fait  une  nouvelle  tenta- 
tive au  Confeil ,  la  rcponfe  que  j'en 
obtins  nous  fit  voir  qu'on  ne  cherchoit 
plus  qu'à  fe  délivrer  de  mes  importu- 
nités.    J'abandonnai  par  Ton   avis  la; 
pourfuite  de  cette  affaire ,  Se  j'emploïaï 
le  refle  du  tems  dans  la.  (ociété  de  quel- 
ques honnctes  gens   dont  il   m'avoit 
procuré  l'amitié.  Mais  avant  mon  dé- 
part ,  j'eus  l'occafion  de  me  confirmer 
dans  la  pratique  d'une  vertu  que  M. 
Sprat  m'avoit  déjà  fait  exercer.  Un  jour 
oil  je  commençois  à  faire  les  prépara- 
tifs de  mon  voyage  ,  je  vis  entrer  chez 
moi  M.  Fleet  ,  qui  ,  fans  donner  la 
moindre  couleur  à  l'indifférence  que 
nous   avions  toujours   marquée    l'un 
pour  l'autre  ,  me  félicita  de  l'occafion 
que  je  trouvois  de  retourner  au  Cap. 
Énfuite   ,   affeélant    quelque     regret 
d'avoir  vu  manquer  ma  Commiffion , 
il  ajouta  que  malgré  le  peu  d'eipoir 
qu'il  avoir ,  comme  moi  5  d'obtenir 
du  tems  ce   que  je  n'avois  pas  d'a- 
bord emporté  ,  il  vouloit  fe  charger 
de  mes  inftrudions  ,  Se  chercher  des 
conjondures  plus  favorables  pour  les 
faire  valoir,  en  m'offrant  de  prendre 
avec  moi  des  engagemens  qui  me  lait 

G  lij 
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feroient  toujours  la  principale  dire- 
ction de  cette  affaire  ,  au  Cap  même  , 
d'où  je  ne  manquerois  pas  de  facilités 
pour  me  faire  inftruire  de  ce  qui  fe 
paiferoit  à  Batavia.  Le  pouvoir  que  j'ai 
toujours  eu  fur  mes  plus  juftes  reifenti- 
mens  me  fit  écouter  ce  difcours  fans 
émotion ,  de  prendre  le  parti  de  fuppri- 
mer  les  explications  &  les  reproches. 
Je  répondis  à  M.  Fleet ,  qjLi'il  n'y  avoir 
aucune  apparence  que  ce  qui  n'avoir  pu 
fe  faire  goûter  dans  ma  bouche,  trou- 
vât plus  de  faveur  ou  de  juftice  fur  ma 
fimple  procuration  *,  &  je  lui  déclarai 
que  mon  deflein  étoit  de  renvoyer 
leurs  inftrudlions  à  Meffieurs  de  la 
Compagnie  de  Londres  ,  par  la  pre- 
miere voie  que  je  trouverois  au  Cap. 

J'avois  palfé  fix  femaines  a  Batavia  , 
dont  je  ne  retirai  point  d'autre  utilité 
que  l'échange  de  mes  lingots  ,  &  le 
plaifir  d'avoir  vu  une  fi  belle  Ville, 
A  l'égard  du  Commerce  ,  quoiqu'il  ne 
me  fut  point  inutile  d'avoir  obfervé 
les  ufi^es  &c  les  différentes  méthodes 
d'une  Nation  aulîi  éclairée  que  les 
Hollandois,  je  ne  trouvai  point  mille 
chofes  aufquelles  je  m'étois  attendu» 
A  la  réferve  des  îi^archandifes  qui  fe 
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confiiment  par  I'ufage ,  le  Commerce 
de  Batavia  n'eil  que  d'entrepôt.  Ainfi  , 
l'on  n'y  voit  ni  Manufactures ,  ni  Ou-^ 
vriers  d'une  habileté  extraordinaire  , 
ni  inventions  nouvelles  j  enfin  ,  rien 
de  ce  qui  s'offre  de  toutes  parts  à  Lon-» 
dres  &  à  Amfterdam.  Tout  y  eft  appor-* 
îé  des  Indes  pour  la  Hollande  ou  de  1* 
Hollande  pour  les  Indes.  On  y  tra-» 
vaille  néanmoins  les  Perles  &  les  au-» 
très  Pierreries.  Mais  la  plupart  des  au^ 
très  Marchandifes  font  ou  dans  les  Ma-* 
gafins ,  d'où  elles  doivent  être  trans- 
portées fuivant  leur  deftination  ,  ou 
fur  les  Vailleaux  qui  s'arrêtent  au  Porc  y 
&qui  payent  les  droits  du  palfage,  foie 
en  allant ,  foit  à  leur  retour.  Je  parle 
du  moins  de  ce  qui  eft  tombé  fous  mes 
yeux  ,  car  j'ai  peine  à  croire  que  ma 
qualité  d'étranger  fut  une  raiion  qui 
eut  fait  dérober  le  refte  a  ma  curioficé- 
Les  Hollandois  avec  qui  j'étois  venu 
s'ouvroient  a  moi  fans  réferve  ,  &  M. 
King  devoir  être  bien  inftruit  après 
vingt  ans  de  féjour  qu'il  avoir  fait  X 
Bantam  &  dans  les  autres  parties  de 
I'lfle. 

Mon  retour  au  Cap  de  Bonne  Efpc- 
rance  fut  ennuyeux ,  mais  fans  dan- 
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ger.  L'Enchuyfen  ,  fur  lequel  j'étok^ 
monté  ,  devoir  entrer  dans  le  Gol- 
phe  Perfique  ,  &  relâcher  dans  divers 
Ports  où  la  Compagnie  HoUandoife 
des  Indes  Orientales  a  des  Comptoirs. 
Celui  d'Ormutz  ,  qui  eft  aujourd'hui, 
fort  médiocre  ,  nous  arrêta  long-tems.. 
On  y  étoit  occupe  des  mouvemens  de 
la  Cour  de  Perfe ,  Bc  chacun  prenant 
parti  fuivant  Tes  intérêts  ou  fon  incli- 
nation ,  la  crainte  des  armes  étoic 
beaucoup  plus  écoutée ,  que  le  foin  du 
commerce.  M.  Dairy,  Diredeur  Hol- 
landois  du  Coniptoir  ,  étoit  fort  atta- 
ché à  l'ancienne  Race  des  Rois  de  Per- 
fe 5  ôc  ne  doutant  point  que  la  révolu- 
tion 5  dont  cette  Maifon  fembloit  me- 
nacée par  le  mécontentement  de  tous 
les  Grands ,  &  par  la  foiblefTe  du  Mi- 
niftere  ,  ne  tournât  du  moins  à  l'avan- 
tage de  quelque  Prince  du  même  Sangj 
il  n'avoit  point  balancé  à  fe  déclarer 
ouvertement  contre  les  Rebelles.  Ce- 
pendant leur  Parti  fe  fortifîoit  de  jour 
en  jour  ,  ôc  l'on  fe  croyoit  à  la  veille 
de  quelque  fcene  fanglante.  Nous  au- 
rions repris  la  Mer  dans  ces  circon- 
flances ,  Ci  M.  Dairy  ,  qui  commen- 
coit  à  fentir  la  grandeur  du  péril. 
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n'eut  fait  naître  divers  obftacles  à  no- 
tre départ ,  dans  la  feule  vue  de  groffir 
autour  de  lui  le  nombre  des  Hollan- 
dois.  Il  nous  donnoit  un  jour  à  fouper  , 
au  Capitaine  ,  à  moi  &  à  quelques 
honnêtes  gens  du  Vaiflfeau ,  dans  un 
fort  beau  Jardin  qu'il  avoir  à  peu  de 
diftance  de  la  Ville.  Pendant  que  nous 
étions  à  table  ,  il  entra  dans  la  Maifon 
plufieurs  Perfans  de  la  plus  vile  popu- 
lace, qui  vinrent  à  nous  le  fabre  à  la 
main  ,  en  nous  menaçant  des  plus  fan- 
glantes  extrémités.  Nous  n'étions  point 
en  état  de  nous  défendre.  Ils  nous  fi- 
rent quitter  nos  places ,  Se  s'y  mettant 
avec  beaucoup  d'infolence  ,  ils  man- 
gèrent avidemment  tout  ce  qu'on  nous 
avoit  fervi.  M.  Dairy  fe  défiant  que 
cette  infulre  lui  venoit  d'un  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Ville ,  qui  favori- 
foit  le  parti  des  Rebelles  ,  marqua 
moins  de  refTentiment  que  de  bonté 
aux  miférablesqui  nous  avoient  outra- 
gés. Il  fe  plaignit  feulement  qu'ayant 
deffein  de  lui  demander  à  fouper  ,  ils 
n'eufTent  pas  mieux  aimé  le  devoir  à 
fon  inclination  qu'à  leur  propre  vio- 
lence. Mais  ces  brutaux  ,  devenus  plus< 
Jbardis  par  notre  facilité ,  lui  répondi- 
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rent  que  tous  fes  biens  appartenoienc 
aux  Perfans ,  puifqu'il  les  avoit  acquis 
parmi  eux  ,  &  qu'ils  n'attendroient 
point  fa  permiflion  pour  les  prendre. 

Nous  pafsâmes  près  de  deux  mois  à 
Ormutz  au  milieu  de  ces  allarmes , 
jufqu'à  la  nouvelle  que  M.  Dairy  prit 
grand  foin  de  répandre  ,  que  les  trou- 
pes du  Roi  s'étoient  affemblées  en 
alTez  grand  nombre  pour  le  faire  ref- 
peél'er  dans  (a  Capitale.  Enfin  nous 
quittâmes  cet  ennuyeux  féjour  ^  de 
comme  fi  le  vent  eut  fécondé  notre 
impatience ,  nous  l'eûmes  favorable 
jufqu'au  Cap  de  Bonne  Efperance. 

Il  s'étoit  paiTé  près  de  neuf  mois 
depuis  le  départ  de  M.  Rindekly.  Je 
ne  fus  pas  lurpris  qu'il  ne  fut  point 
encore  revenu  d'un  fi  long  Voyage  ; 
mais  je  me  figurois  que  (on  retour  ne 
pouvoir  être  éloigné.  En  effet ,  après. 
iinQ  fort  heureufe  navigation  ,  il  arri- 
va au  Cap  le  14.  de  Mars.  C'étoit 
une  année  entière  depuis  que  nous 
étions  fortis  de  la  Taniife.  Il  avoit  eu 
toutes  fortes  de  fuccès  dans  fa  courf  e. 
Il  revenoit  chargé  des  richeffes  des  In- 
des ^  après  y  avoir  porté  celles  de  l'Eu- 
rope. Son  or  étoit  encore  en  lingots  ^ 
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êc  quoiqu'il  n'eût  pas  manqué  d'occa- 
(ions  pour  s'alTurer  que  les  apparences 
ne  l'avoient  pas  trompé,  il  fat  ravi 
d'en  recevoir  une  nouvelle  certitude 
par  la  fomme  que  j'avois  reçue  des 
Hollandois.  J'avois  médité  plufîeurs 
projets  que  je  lui  communiquai  dans 
notre  premiere  entrevue.  Mais  quoi- 
Gu'il  en  reconnut  les  avantages ,  il  me 
les  ne  abandonner  pour  en  iuivre  un 
qu'il  avoir  formé  lui-mcme ,  &qae  je 
goûtai  plus  que  tous  les  miens.  Ce  fut 
de  retourner  à  Londres  avec  lui ,  d'y 
mettre  à  couvert  la  meilleure  partie 
de  nos  richelTes  ,  &  d'employer  le 
refte  pour  acheter  ou  faire  conftruirc 
un  Vailfeau  qui  rendît  nos  defTeins  in- 
dcpendans  d'autrui.  J'entrai  d'autant 
plus  volontiers  dans  ce  plan  ,  qu'il 
affuroit  le  repos  de  ma  famille  y  car  il 
n'y  avoir  aucune  apparence  de  pou- 
voir me  charger  de  ma  femme  &  de 
mes  enfans  dans  nos'  courfcs ,  au  lieu 
qu'en  les  conduifant  en  Angleterre  5 
j'étois  du  moins  afiez  riche  pour  les  y 
lailfer  dans  une  fituation  honnête  > 
qui  deviendroit  vraifemblablement 
encore  plus  douce  à  l'avenir. 

Avant  que  de  partir  ,  M.  Rindekly 
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me  prefla  d'accepter  fa  main  pour  mal 
iîile.  Mais  la  joie  que  j'eus  de  le  re- 
trouver dans  cette  difpolition  ,  ne 
m'empêcha  point  de  lui  repréfenter 
une  difficulté  qui  m'arrètoit.  Après 
avoir  refufé  de  la  marier  à  un  Holîan- 
dois  5  fous  le  leul  prétexte  de  l'âge ,  je 
ne  pouvois  pafTer  fur  cet  obftacle  en 
faveur  de  mon  ami ,  fans  bleflTer  tous 
les  HoUandois  du  Cap  à  qui  je  devois 
plus  de  reconnoilfance.  J'obtins  de 
M.  Rindekly  qu'il  modérât  fon  impa- 
tience jufqu'â  Londres  j  ce  qui  ne  me 
délivra  point  de  mille  importunités 
que  le  HoUandois  redoubla  tous  les 
jours  jufqu'au  moment  de  notre  dé- 
part. 

L'ardeur  qui  nous  prelîbit  pour  l'exé- 
cution de  nosdelfeins,  nous  fit  éviter 
tout  ce  qui  pouvoit  retarder  notre  na- 
vigation. Etant  partis  du  Cap  le  i, 
d'Avril ,  nous  entrâmes  dans  la  Tami- 
fe  le  7.  de  Juin ,  &  nous  n'effuyâmes 
que  deux  jours  de  mauvais  tems  dans 
une  (1  longue  route.  Je  defcendis  à 
Gravefand  avec  toute  ma  famille. 
Heureufement  la  Maifon  que  j'avois 
occupée  à  Londres  fe  trouvoit  à  vendre 
a.  mon  arrivée.  Je  l'achetai  pour  une 
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femme  aifez  médiocre.  J'avoue  que  la 
feule  raifon  qui  m'en  infpira  l'envie , 
fut  de  reparoître  avec  quelque  avan- 
tage dans  un  quartier  où  perfonne  n'a- 
voit  ignoré  ma  ruine ,  de  fur-tout  à  la 
vue  de  M,  Sprat  qui  demeuroit  dans 
la  même  rue.  Mais  (a  mort ,  qui  arriva 
trois  femaines  après  mon  retour  ,  me 
priva  d'une  partie  de  cette  fatisfac- 
tion. 

A  l'exemple  de  M.  Rindekly,  je 
m'occupai  férieufement  à  mettre  de 
l'ordre  dans  mes  affaires.  Nous  com- 
mençâmes par  fon  mariage ,  qu'il  dé- 
firoit  avec  autant  d'ardeur  que  moi. 
Ce  lien  ,  joint  à  celui  d'une  vive  ami- 
tié ,  lui  fit  regarder  ma  famille  com- 
me la  fienne ,  &  depuis  ce  jour  ,  on  ns 
diitingua  plus  qui  de  nous  deux  étoic 
chargé  des  foins  paternels.  Il  voulut 
que  dans  notre  abfence  fa  femme 
continuât  de  vivre  dans  ma  Maifon, 
&  qu'elle  en  fît  tous  les  frais.  Les  Ef- 
p^gnols  commençoient  alors  à  caufer 
de  l'inquiétude  à  nos  Marchands ,  Sc 
fous  prétexte  d'arrêter  la  contreban- 
de 5  ils  s'étoient  faifis  de  quelques-uns 
de  nos  Bâtimens.  Dans  la  réfolution 
©ù  nous  étions  toujours  de  cacher  no- 
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fre  projet ,  nous  trouvâmes  dans  les 
circonftances  un  prétexte  pour  armer 
un  VaiiTeau  ,  moitié  en  guerre  ,  moi- 
tié en  marchandife.  M,  Rindekly  en- 
fit  toute  la  dépenfe,  ôc  ne  laiiTa  pas 
de  reconnoitre  ,  dans  notre  Traité 
d*a(îociation  ,  que  la  moitié  du  Vaif- 
feau  m'appartenoit.  Il  fut  achevé  en- 
moins  de  trois  mois.  Nous  le  fîmes 
percer  pour  vingt  pieces  de  canon  -,  & 
fuivant  nos  arrangemens  ,  l'Equipage 
devoir  être  de  cent  hommes.  Mais 
n'admettant  que  des  gens  réfolus  & 
qui  eu  (Tent  déjà  porté  les  armes ,  nous 
ne  pûmes  parvenir  qu'au  nombre  de 
foixante-cinq.  Outre  l'encauragement 
d'une  bonne  paye  ,  nous  leur  fîmes 
entendre ,  fans  leur  expliquer  nette- 
ment nos  efpérances ,  qu'il  n'étoit  pas 
queftion  d'un  commerce  incertain,  ôc 
qu'il  ne  falloir  avec  nous  que  de  la 
hardie (ïe  &  du  courage  pour  s'enri- 
chir.  L  or  que  nous  avions  rapporte 
faifoit  beaucoup  de  bruit  à  Londres  $ 
quoique  M.  Rindekly  eut  engagé  par 
fes  libéralités  fon  ancien  Equipage  à 
fe  taire ,  &  que  dans  la  même  vue  il 
l'eût  repris  a  notre  fervice.  On  pu- 
blioit  du  moins  que  nous  avions  fait 
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un  butin  confidérable  fur  les  Côtes- 
d'Afrique ,  &  le  filence  que  nous  affec- 
tions y  augmentoic  encore  l'opinion 
de  nos  richefTes. 

Il  dépendit  de  moi  de  partir  avec 
une  Commifiion  direde  des  Mar- 
chands intereirés  au  Vaififeau  de  Bata- 
via. En  me  remerciant  de  ce  que  j'a- 
vois  entrepris  pour  leur  fervice  ,  ils 
me  prefférent  de  faire  le  même  Voya- 
ge ,  &  de  recevoir  d'eux-mêmes  la 
qualité  de  leur  Miniflre.  Quand  mes 
propres  intérêts  auroientpù  s'accorder 
avec  cet  emploi ,  il  n'y  auroit  eu  qu'une 
raifon  qui  pût  me  le  faire  accepter. 
On  comprend  que  c'eut  été  le  plailir 
d'humilier  M.  Fleet ,  &  de  faire  pren- 
dre une  meilleure  idée  de  moi  au 
Confeil  HoUandois.  Mais  ayant  été 
capable  de  modérer  mon  relTentiment 
à  Batavia ,  il  devoit  me  coûter  beau- 
coup moins  à  vaincre  dans  l'éloigne- 
ment  où  j'étois.  Je  confeillai  néan- 
moins à  ces  honnêtes  Marchands,  Se 
ce  confeil  étoit  un  nouveau  fervice  , 
de  s'épargner  l'embarras  d'une  nou- 
velle dépuration  ,  en  priant  M.  King 
par  leurs  Lettres ,  de  prendre  en  main 
leurs  intérêts.  L'éloge  que  je  kur  fis- 
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de  Ton  efprit  Se  de  fa  probité ,  n'étoît 
pas  moins  une  juftice  que  je  rendois  à 
fon  mérite  ,  qu'une  marque  de  recon- 
noiffance  dont  je  me  croyois  redeva* 
ble  à  fon  amitié. 

Notte  impatience  nous  faifant  mé- 
prifer  les  dangers  de  l'hyver  ,  nous 
partîmes  fur  la  fin  de  l'automne,  dans 
un  tems  fort  doux  à  la  vérité ,  mais  qui 
ceiTa  de  l'être  après  huit  jours  de  navi- 
gation. Le  vent  qui  nous  avoit  man- 
qué les  premiers  jours  ,  devint  fi  con- 
traire 5  que  nous  délibérâmes  fi  nous 
ne  devions  pas  retourner  au  Port  de 
Londres  pour  y  attendre  une  meilleur 
re  faifon.  Cependant  refpoir  de  quel- 
que changement  nous  fit  lutter  coura^ 
geufement  contre  les  flots.  Nous  eû- 
mes en  effet  des  alternatives  de  beau 
tems  5  qui  nous  mirent  en  moins  de 
cinq  femaines  à  la  hauteur  de  l'Ifle  de 
Madère.  Là  nous  effuyâmes  un  danger 
plus  terrible  que  toutes  les  tempêtes. 
Ayant  rencontré  un  Vailfeau  Efpagnol 
qui  nous  refufa  le  falut ,  M.  Rindekly 
plein  du  reffentiment  qui  étoit  com- 
mun à  tous  les  Anglois  ,  Se  fur  d'ail- 
leurs de  notre  fupériorité  ,  ne  fut  pas; 
fâché  de  mettre  le  courage  denosgen$. 
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à  l'épreuve.  Il  fit  tourner  brufqiiement 
la  voile  vers  les  Eipagnols  ,  ôc  (a  réfo- 
lution  5  s'il  les  eut  pu  joindre ,  étoit 
d'aller  tout  d'un  coup  à  l'abordage* 
Mais  leur  VailTeau  ctoit  plus  léger  que 
le  nôtre  ,  &  le  mtme  vent  qui  nous 
avoit  jettes  fi  prcs  de  Madère  ,  favo- 
*rifi3it  leur  foire.  Lorfiqu'ils  fe  crurent 
alTez  proches  de  l'Iilepour  nous  échap- 
per ,  ils  nous  lâchèrent  toute  leur  bor- 
dée 5  avec  tant  d'adrefie  ou  de  bon- 
heur 5  qu'un  boulet  pénétra  jufqu'à  nos 
poudres ,  &  nous  mit  dans  une  double 
allarme  par  l'ouverture  qu'il  nous  fit 
en  flanc.  Notre  Capitaine ,  furieux  de 
cette  difgrace  ,  s'obltina  dans  fa  pour- 
fuite  5  de  les  faluant  à  fon  tour  d'une 
affreufe  décharge  de  tout  fon  canon  y 
il  les  auroit  forcés  jufques  dans  le 
Port  5  fi  je  ne  lui  âvois  repréfenté  que 
la  viéloire  même  entraînoit  notre  per- 
te. Nous  n'eûmes  pas  peu  de  peine  à 
nous  fervir  du  vent ,  pour  nous  éloi- 
gner d'un  lieu  où  nous  devions  nous 
attendre  qu'on  ne  nous  laifTeroit  pas  le 
tems  de  refpirer. 

Nous  fumes  confolés  de  cet  acci- 
dent par  la  rencontre  que  nous  fîmes 
le  lendemain  d'un  Vailfeau  de  notre 
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Nation  ,  qui  revenoit  de  la  Barbade- 
avec  une  riche  carguaifon  de  Sucrei- 
Nous  l'avemmes  de  fe  défier  des  Ef- 
pagnols.  Il  nous  rendit  le  même  fer- 
vice  en  nous  apprenant  qu'il  avoit 
rencontré  ,  quarte  jours  auparavant  , 
deux  Corfaires ,  aufquels  il  ne  s'étoit 
dérobé  qu'à  force  de  voiles.  Quoi- 
que nous  ne  fixions  point  la  même 
route ,  nous  redoublâmes  notre  vigi-^ 
lance  &  notre  précaution.  L'air  deve- 
nant plus  doux  à  mefure  que  nous  ap- 
prochions des  Côtes  d'Afrique ,  nous 
nous  retrouvâmes  bien  -  rôt  dans  la 
foute  que  nous  avions  obfervée  avec 
tant  de  foin  Tannée  précédente. 

Je  n'ai  pas  cru  qu'il  fat  néceffaire 
d'expliquer  jufqu'ici  quel  éroit  le  pre- 
mier but  de  notre  courfe.  Nous  cher- 
chions cette  même  Côte  où  nous 
avions  placé  toutes  nos  efpérances  de 
fortune.  Non  -  feulement  nous  nous 
étions  munis  d'un  excellent  Pilote  j 
mais  ayant  remarqué  que  l'ignorance 
des  lieux  nous  avoit  caufé  biai  des  fa- 
tigues &  des  erreurs,  nous  avions  pris 
un  homme  verfé  dans  la  Géographie 
êc  l'Aftronomie  ,  qui  s'occupoit  conti- 
nuellement à  defiiner  les  diiïerentes 
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formes  de  la  côte ,  &  qui  fuivant  avec 
méthode  le  nombre  de  Tes  Plans ,  fe 
mit  en  état  de  produire  dans  une  ligne 
toute  la  longueur  de  l'Afrique.  Il  avoir 
foin  de  dilîinguer  tous  les  lieux  par 
leurs  noms  connus,  &  d'en  donner  a 
ceux  qui  n'en  avoient  pas.  Mais  l'efti- 
meque  nous  faifions  de  Tes  talensnous 
avoit  aveuglés  fur  le  fond  de  fon  carac- 
tère. Il  nous  trahiffoit ,  fans  que  nous 
puffions  nous  en  délier ,  &  ce  travail  il 
confiant  n'étoit  pas  pour  nous  fervir» 
Ce  fut  le  hazard  qui  nous  en  donna  la 
connoilTance,  Un  jour  qu'il  avoit  laifTé 
fa  clé  a  la  caflTette  où  tous  (es  Papiers 
étoient  renfermés ,  M.  Rindekly  ,  fans 
autre  intention  que  d'examiner  (c^ 
Plans,  ouvrit  la  caffette  ,  &c  fut  tenté: 
par  la  vue  d'un  Parchemin  fcellé  du 
Sceau  d'Angleterre.  Il  eut  la  curiofué- 
de  lire  ce  qu'il  contenoit.  C'etoit  un 
Ordre  du  Roi ,  contrôlé  par  M.  Cragg 
Secretaire  d'Erar ,  par  lequel  M.  Gant,- 
c'étoic  le  nom  de  notre  Deiîinateur  ou 
de  notre  Ecrivain  ,  étoit  autoriié  non- 
feulement  à  nous  fuivre  ,  mais  à  faire 
la  Relation  de  nos  entreprifes ,  &  a 
veiller  aux  intérêts  de  la  Couronne, 
L'indignation  du  Capitaine  faillit  d'ar 
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bord  a  le  jetter  dans  des  extrêmirc^ 
qui  lui  auroient  peut-ctre  coûté  quel-* 
que  jour  fa  fortune  &  la  vie.  Mais  no- 
tre bonheur  commun  me  fit  arriver 
dans  la  Cabane  au  moment  qu'il  étoit 
prêt  d'éclater.  Il  eut  le  tems  de  m'ap- 
prendre  la  caufe  de  Ton  trouble  ,  parce 
que  M.  Gant  étoit  occupé  à  deiîiner  fur 
le  tillac.  Je  ne  reiTentis  pas  moins  d'à- 
gitaiion  que  lui.  Cependant  un  pea 
de  réflexion  fur  cet  événement  me  fit 
juger  que  nous  n'avions  point  à  choifir 
d'autre  parti  que  celui  de  la  modéra- 
tion. Je  confeillai  au  Capitaine  de  fer- 
mer la  caflette  ,  &  de  ne  rien  changer 
à  fa  conduite  avec  l'Ecrivain  *,  mais  de 
lui  faire  entendre  que  dès  notre  dépare 
nous  n'avions  point  ignoré  fa  Corn- 
million  ,  &  que  nous  étions  furprig 
feulement  qu'il  nous  en  eut  fait  fi 
long- tems  un  miftere.  Ma  penfée  étoit 
de  l'entendre ,  &  de  juger  en  fuite  par 
fa  réponfe  des  mefuresque  nous  avions 
à  prendre  pour  nous  délivrer  de  fes 
obfervations. 

Cet  expédient  eut  une  p.artie  de 
l'effet  que  j'avois  fouhaité.  M.  Gant , 
dans  l'embarras  qu'il  reffentit  à  nos- 
premieres  ouvertures  ,  &  tremblant 
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d'autant  plus  pour  fa  fureté  qu'il  avoir 
cfFedivement  de  la  perfidie  à  fe  re- 
procher 5  fe  leva  de  table  où  noiis 
crions ,  Se  courut  a  fa  calfette  ,  d'où  il 
fe  hâta  de  nous  apporter  fa  Patente  > 
pour  arrêter,  par  la  vue  des  Ordres  du 
Roi ,  les  effets  .qu'il  craignoit  de  notre 
reflentinient.  Mais  affedant  plus  de 
tranquillité  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  , 
nous  l'exhortâmes  à  fe  remettre  de  fa 
rrainte.  Il  nous  raconta  que  fur  le  bru;: 
de  notre  découverte ,  qui  avoit  été  jul- 
qu'aux  Miniftres,  il  avoit  reçu  ordre 
de  fe  rendre  à  la  Cour  ,  ^  que  M.. 
Cragg  l'ayant  d'abord  interrogé  fur 
l'Emploi  qu'il  avoit  dans  notre  Vaif- 
feau  ,  &  ne  le  trouvant  informé  d'au- 
cun de  nos  delfeins  ,  lui  avoit  propofé 
de  la  part  du  Roi  de  fe  charger  de  la 
CommilEon  qu'il  avoit  acceptée.  Il 
ajouta  qu'on  nous  fonpçonnoit  d'avoir 
découvert  quelque  Mine  d'or  d'une 
richeflfe  extraordinaire ,  &  que  c'étoiç 
là-defifus  précifément  que  rouloient  (qs 
inftrudtions. 

Nous  balançâmes  fi  cette  franchife 
ne  devoir  pas  nous  rendre  la  confiance 
que  nous  avions  eue  pour  lui  ',  car  nous 
i'^vi.pn§  pris  fur  le  témoignage  de  nos  . 
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meilleurs  amis  ^  &  paroiffant  fè  re- 
pentir de  nous  avoir  trahis ,  il  nous 
ofFroit  de  réparer  cette  faute  par  un 
redoublement  de  zélé  &  d'affedlion. 
Mais  nous  conçûmes  qu'il  ne  feroitpas 
le  maître  lui-même  de  garder  notre 
lecret  a  ion  retour ,  &  que  pour  peu 
qu'on    découvrît  notre    marche   par 
<l'autres  indifcrétions ,  l'ordre  parti- 
culier qu'il  avoir  accepté  ,  donneroic 
fur  lui  des  droits  de  contrainte  qu'on 
n'avoit  pas  fur  nous.  Ainfii ,  fans  lui 
communiquer  nos  idées ,  nous  prîmes 
la  réiolution   de  changer   de    route. 
Rien  n'étoit  fi  éloigné  de  nos  inten- 
tions que  de  lui  faire  violence.  Nous 
réfolames  feulement  de  le  mettre  > 
fous  quelque  prétexte ,  dans  le  premier 
Port  où  nous  trouverions  un  Vaiifeau 
<le  notre  Nation^  &  de  l'aider  ,  fi  c'é- 
toit  fon  deiïein,  à  retourner  en  An- 
gleterre. Etant  raifùré  par  nos  maniè- 
res ,  il  employa  toute  fon  adreffe  pour 
fçavoir  de  nous  par  quelle  voie  nous 
avions  découvert  fa  Commilîion',  mais 
fa  curioiîté  fut  mal  fatisfaite.  Cepen- 
dant le  changement  de  notre  route  lui 
fit  juger  aifément  que  nous  n'avions 
point  apporté  ces  lumières  de  Londres. 


DE  ROBERT  LADE,     \Gy 

M,.  Rindekly  déclara  que  par  des  rai- 
fons  qui  tourneroient  a  l'avantage  de 
jtout  le  monde,  nous  étions  rélolus  d'al- 
ler diredement  a  la  Jamaïque.  La  fur- 
prile  fut  extrême  dans  l'Equipage.  Mai§ 
la  confiance  qu'on  avoit  à  nous ,  em- 
pêcha les  plus  hardis  de  murmurer^ 
Nous  quittâmes  ainfi  les  Côtes  d'Afri- 
que ,'  &  nous  ne  donnâmes  plus  notre 
Voyage  que  pour  une  entrepriig  ordi- 
iiaire  de  commerce. 

En  eflec ,  comme  nous  étions  char- 
.■G;és  d'une  quantité  coniidérable  d'ex- 
.ceilentes  Iviarchandiles  ,  nous  pou- 
vions trouver  quelque  avantage  à  Iijl 
Jamaïque  &  dans  nos  autres  Colonies.. 
Mais  les  Imprelîions  de  crainte  qui 
étoient  reliées  à  M.  Gand  produifirent 
une  fâcheufe  révolution  dans  fa  fanté. 
Il  fut  faifî  d'une  fièvre  ardente ,  qui  lui 
ota  la  vie  dans  lix  jours.  Ce  nouvel  in- 
cident chaneeoit  notre  fituation.  Nous 
<:ommençâmes ,  M,  Rindekly  &  moi , 
par  appofer  le  fcellé  à  fa  cafTette ,  à  la 
vue  de  tout  l'Equipage  \  &  cette  pré- 
caution nous  parut  néceifaire  pour 
nous  raiïurer  contre  bien  des  craintes. 
Il  ne  nous  échappa  rien  néanmoins  qui 
put  en  faire  foupçQnner  la  caufe.  En- 
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faite  5  ne  nous  trouvant  point  aflez 
éloignés  de  notre  premiere  route  pour 
rejetter  plus  loin  nos  projets ,  nous  re- 
tournâmes vers  l'Africjue  avec  une 
nouvelle  ardeur. 

Après  bien  des  recherches ,  d'aurant 
plus  pénibles,  que  le  vent  ne  nous  fer- 
voit  pas  toujours  i  notre  gré ,  nous  dé- 
couvrîmes le  Cap  d'or  j  c'étoit  lenoni 
que  npus  lui  avions  donné  dans  notre 
langage  myPcérieux.  Nous  jettâmes 
l'ancre  dans  le  mcme  lieu,  où  nous 
l'avions  jette  autrefois  fi  heureufe- 
rnenr.  La  Mer  étoit  tranquille ,  ôc  nous 
étions  à  couvert  fous  la  pointe  du  Cap, 
qui  s'avance  beaucoup. 

Il  n'étoit  plus  queftion  de  déguifer 
nos  efpérances  a  des  gens  qui  n'étoient 
avec  nous  que  pour  les  féconder ,  & 
qui  dévoient  néceiTairement  en  parta- 
ger le  fruit.  M.  Rindekly  affembla 
l'Equipage.  Il  expliqua  fans  détour 
que  nous  n'étions  pas  loin  du  lieu  que 
nous  avions  cherché  j  qu'après  l'expé- 
rience de  l'année  précédente  ,  il  ne 
falloir- pas  douter  qu'il  n'y  reliât  beau- 
coup d'or  5  qui  pouvoir  paiTer  fur  le 
champ  dans  notre  VailTeau  j  mais 
qu'étant  plus  capables  que  les  Nègres 
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d'en  recueillir  dans  les  fouixes  que 
nous  connoirtions  ,  il  falloir  moins 
penfer  d'abord  a  la  furprile  ou  à  la 
violence ,  qu'a  nous  rétablir  dans  l'a- 
mitié &  la  confiance  des  Sauvages. 
Enfuite  propofant  un  partage  ,  fuivant 
la  réfolution  qu'il  avoir  priie  avec 
moi  ,  il  promit  avec  lermenr  cp'eii 
qualité  de  Chefs  ,  nous  nous  contente- 
rions rous  deux  de  la  moitié  du  butin , 
ôc  que  tour  le  refte  feroir  parragé  en-~ 
tre  l'Equipage.  Cerre  propqfirion  fatis- 
fit  tour  le  monde ,  &  fur  ratifiée  de 
part  &  d'aurre  par  un  nouveau  fer- 
ment La  joie  &  l'ardeur  fe  répandi- 
renr  dans  rout  le  Vaiiîèau.  Il  ne  reftoir 
plus  qu'à  chercher  les  moyens  d'entrer 
en  communication  avec  les  Sauvage. 
Nous  n'avions  pas  attendu  fî  tard  à 
commencer  cette  délibération.  Mais 
les  difficultés  fe  faifoient  beaucoup 
mieux  fentir  (i  proche  de  l'exécution. 

Il  ne  s'offroit  que  deux  Partis  j  l'un 
de  nous  préienrer  à  eux  -,  Se  l'autre 
d'arrendre  le  paiTage  de  quelqu'une  de 
leurs  Barcjues  &  d'en  prendre  occa- 
sion ,  comme  il  nous  étoir  arrivé  la 
premiere  fois,  de  les  gagner  par  nos 
careiTes.  Celui  de  faire  notre  defcente 

Tome  /•  H 
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au-defTus  de  leur  Habitation  ,  devoit 
être  rcfervé  pour  la  dernière  reifour- 
ce ,  c'eft-à-  dire  ,  pour  le  cas  où  la  vio- 
lence deviendroit  nécellaire.  Ce  n'é- 
toit  pas  le  plus  mal  arrange  ni  ie  moins 
médité  :  mais  en  détruifant  toutes  nos 
eipérances  pour  l'avenir  ,  il  les  rédui- 
loit  aux  fruits  d'un  pillage  fort  court 
ôc  fort  incertain.  Entre  nos  prépara^ 
tifs  5  nous  avions  un  Nègre  du  Cap  de 
bonne  Efpérance  ,  que  nous  y  avions 
acheté  ,  dans  la  feule  vue  d'en  faire 
noire  Interprète.  Si  ces  miférables 
étoient  fenfibles  à  quelque  chofe , 
nous  aurions  pu  nous  Hater  que  notre 
douceur  lui  auroit  infpiré  de  l'atta- 
chement pour  nous  :  mais  ils  ne  font 
capables  d'être  conduits  que  par  la 
crainte ,  &  nous  ne  pouvions  nous  1er- 
vir  de  lui  fans  l'accompagner  nous- 
mêmes.  Cependant  il  nous  devint  fort 
utile  au  moment  que  nous  nous  y  at- 
tendions le  moins.  Après  une  nuit  fort 
obfcure ,  pendant  laquelle  nous  n'é- 
tions point  encore  (ortis  de  notre  ir- 
réfolution  ,  il  apperçut  aux  premiers 
rayons  ciu  jour  ,  une  Barque  qui  c6- 
royoit  le  rivage  vers  la  pointe  du  Cap, 
§ç  qui  continuoit  de  voguer  fans  cpe 

•   1 
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îes  Nègres  qui  la  condiiifoient  pariif- 
fent  nous  découvrir.  Nos  lunettes  nous 
firent  voir  qu'ils  n'étoient  que  cinq  ou 
fix.  Le  Capitaine  ne  balança  point  à 
deicendrè  lui  même  dans  la  Chalou- 
pe ,  fuivi  feulement  de  quatre  de  nos 
plus  braves  gens  &  de  notre  Ncgre.  Il 
joignit  facilement  les  Sauvages.  Ink  , 
nous  avions  donné  ce  nom  au  nôtre, 
fe  fit  entendre  d'affez  loin  par  fes  fi- 
gues pour  les  guérir  de  leur  premiere 
frayeur.  Ils  fe  laiiférent  aborder ,  &la 
facilité  avec  laquelle  Ink  leur  perfua- 
da  qu'ils  dévoient  ctre  fans  crainte  , 
nous  parut  d'un  fort  bon  augure.  Ils 
fuivirent  la  Chaloupe  jufqu'au  Vaif- 
feau.  Nous  n'avions  point  oublié  par 
quelles  amorces  il  falloir  les  prendre. 
On  leur  prodigua  du  bœuf  falé  •-,  3c  fi 
nous  eûmes  plus  de  rélerve  pour 
l'eau-de-vie  ,  ce  ne  fut  que  dans  la 
crainte  de  les  rendre  moins  propres  a 
nous  fervir.  Ils  nous  reconnurent ,  le 
Capitaine  &  moi. 

Ce  que  nous  pûmes  tirer  d'eux  par 
le  miniftere  de  notre  Interprète  ,  nous 
apporta  peu  d'explication.  Quoiqu'ils 
fe  remiiTent  notre  vifige  ,  &  qu'ils 
nous  marquafient  même  de  la  joie  de 


Î72  VOYAGES 

nous  revoir  ,  à  peine  fe  foiivenoient*'' 
ils  de  ce  qui  s'étoit  paifé  il  y  avoir  un 
an.  Ils  ne  purent  du  moins  nous  ap* 
prendre  comment  le  bruit  de  notre  ar- 
rivée étoit  allé  jufqu'à  leur  Prince  ,  njt 
pourquoi  il  s'étoit  alTemblé  tant  de 
Barques  ôc  de  gens  armés  pour  venir 
apparemment  nous  attaquer  y  ce  qui 
leur  reftoit  de  plus  préfent ,  étoit  le 
bruit  de  notre  canon.  Cependant  ils 
nous  allûrerentque  nous  ferions  bien 
reçus  dans  leur  Habitation ,  de  qu'on 
nous  y  avoit  regretés.  Sans  favoir  juf- 
qu'où  devoir  aller  notre  confiance  , 
nous  prîmes  le  parti  de  bazarder  quel- 
que chofe  fur  ce  feul  fondement.  M. 
Rmdekly  ne  balança  point  à  fe  fairç 
le  Chef  d'une  deputation  ,  qui  n'é- 
toit  pas  fans  danger.  Mais  il  falloip 
montrer  aux  Nègres  un  vifage  connu  , 
&  le  choix  ne  roulant  qu'entre  nous 
deux ,  il  voulut  abfolument  en  courir 
les  rifqiies.  Il  chargea  la  Chaloupe 
d'un  tonneau  de  bœuf  falé  ,  d'un  bari). 
d'eau-de-vie  5  &  de  tout  ce  qui  pou- 
voir plaire  aux  Sauvages.  Il  prit  avec 
lui  Ink  5  dix  hommes  réfolus ,  qui 
pouvoient  fe  fervir  également  du  far 
bre  de  dç  la  rame»   Nous  convînmes 
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qii*en  touchant  au  rivage  ,  il  laiiferoit 
deux  de  Tes  f^ens  dans  la  Chaloupe  , 
pour  nous  donner  avis  du  premier  ac- 
cueil qu'il  y  recevroit  ;  &  que  nous 
avançant  beaucoup  plus  près  de  la 
Core  avec  le  Vailîeau  ,  nous  nous  met- 
rrions  en  état  de  lui  donner  un  prompt 
fecours  fi  nous  étions  trompés  dans  la 
confiance  que  nous  prenions  aux  Bar- 
bares. 

Toutes  ces  précautions  furent  inuti- 
les pour  fa  defi:ente*  Il  fe  fit  précèdes 
d'un  quart  d'heure  par  deux  des  CiX 
Nègres  que  nous  avions  reçus  à  Bord. 
Les  autres  nous  demeurèrent  en  ota-^ 
gcs.  La  douceur  avec  laquelle  nous  les 
avions  traités  produifit  dans  l'Habita- 
tion les  mêmes  effets  que  l'année  pré- 
cédente. Le  rivage  fe  trouva  couvert 
à  fan  arrivée  d'une  multitude  de  Sau- 
vages» parmi  lefquels  il  reconnut  le 
fils  du  vieillard  à  qui  nous  avions  eu 
l'obligation  de  nos  linc^ots.  Il  lui  fit 
demander  par  l'Interprète  des  nouvel- 
les de  fon  père.  Sa  réponfe  fut  tou- 
chante ,  &c  fervit  à  lever  toutes  nos 
incertitudes.  Le  malheur  d'un  père 
n'avoit  pu  fortir  fitot  de  fii  mémoire; 
IJ  raconta  au  Nègre  que  le  Prince  de  la 
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Nation ,  qui  demeuroit  à  Délaya ,  Viî- 
le  ou  Habitation  confîderable  à  quel- 
ques lieues  de  la  Mer,  ayant  appris^ 
notre  arrivée  l'année  d'auparavant , 
ôc  les  préfens  que  nous  avions  faits  à 
fon  père ,  étoit  tombé  dans  une  vio- 
lente fureur.  Se  croyant  méprifé  de 
nous ,  &  jugeant  fon  autorité  violée 
par  un  de  fes  principaux  Sujets ,  il  avoir 
fait  defcendre  fur  le  champ  toute  fa 
Milice  au  long  du  Fleuve ,  avec  ordre 
de  fe  faiiir  de  noua  Se  de  tout  ce  que 
nous  avions  apporté.  Après  le  mauvais, 
fuccès  de  leur  entreprife ,  fa  fureur  s'é- 
toit  changée  en  rage.  Il  avoir  enlevé  au 
vieux  Chef  les  prélens  qu'il  avoir  re- 
çus de  nous,  &  l'ayant  puni  par  un 
long  fuplice ,  il  lui  avoir  enfin  donné 
la  mort. 

Ce  récit  auroit  été  capable  d'effrayer 
un  homme  moins  intrépide  que  M, 
Rindekly.  Mais  trouvant  au  contraire 
dans  les  fureurs  du  Prince  une  raifon 
d'en  efperer  un  accueil  favorable  > 
lorfque  nous  irions  directement  à  lui 
Se  que  nous  lui  offririons ,  avec  nos 
excufes  ,  de  l'amitié  ôc  des  préfens  , 
il  réfolut  de  tenter  cette  dangereuse 
avanture»    Loin  d'attendre  quelque- 
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chofe  de  la  force  ,  il  me  renvoya  la 
moitié  de  Ton  monde.  Mais  en  me  hii- 
fane  expliquer  fes  intentions ,  il  me 
prioit  d'ajouter  une  quantité  d'eau-de- 
vie  &  de  bœuf  falé  à  celle  qu'il  avoit 
emportée  dans  la  Chaloupe ,  &  d'y 
joindre  ce  que  nous  avions  de  plus 
propre  à  féduirc  les  yeux  du  Prince. 
J'exécutai  d'autant  plus  volontiers  fes 
ordres ,  qu'il  ne  me  fitrepréfenter  que 
les  facilités  de  fon  entrepriic.  Je  lui 
envoyai  quelques  pieces  d'écarlate  , 
plufieurs  mouchoirs  de  la  même  cou- 
leur 5  quantité  de  miroirs ,  d'étuis  dc 
de  couteaux  ,  avec  un  fufil  &  deux. fa- 
bres  fort  ornés.  J'y  joignis  mcme  un. 
grand  portrait ,  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  palTer  parmi  des  Sauvages 
pour  une  piece  fort  rare. 

J'avois  fait  approcher  le  VaifTeau  fî 
près  du  rivage  ,  que  je  découvrois  fans 
peine  tous  les  mouvemens  des  Nègres. 
Ceux  du  Capitaine  pouvant  encore 
moins  m'échaper  ,  j€  le  vis  rentrer 
dans  la  Chaloupe  avec  fes  gens  ,  &C 
tourner  au  long  de  la  Côte  pour  ga- 
gner l'Embouchure  du  Fleuve.  Je  le 
recommandai  au  Ciel ,  avec  toute  la 
confiance  que  je  devois  mettre  dans 
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fon  efprit  &c  dans  Ton  courage.  Il  fut 
abfent  trois  jours  ,  pendant  leiqaels  je 
n'eus  pas  peu  d'embarras  à  écarter  les 
Nègres  qui  venoient  lans  celTe  autour 
de  moi  dans  leurs  E arques.  Enfin ,  je  le 
vis  leparoitre  au  quatrième  jour ,  lorf- 
que  mon  inquiétude  commençoita  de- 
venir fi  preffante  ,  que  je  déliberois 
déjà  fi  je  ne  devois  pas  m'avancer  fur 
fes  tx^aces  ,  ôc  tenter  même  de  remon- 
ter le  Fleuve  jufqu'à  l'Elabitation  du 
Prince. 

Il  s'étoit  déchargé  de  Tes  préfens; 
ce  qui  me  fit  juger  en  l'appercevant  de 
loin  5  qu'il  me  rapportoit  dlieureufes 
nouvelles.  Son  air  de  fatisfadion  me 
le  confirma.  Tout  l'Equipage  s'étant 
affemblé  pour  le  recevoir  ,  il  nous  ap- 
prit qu'il  n'avoit  découvert  l'Habita- 
tion du  Prince  que  vers  la  nuit ,  &  qu'il 
avoit  mieux  aimé  la  palfer  dans  fa 
Chaloupe,  que  de  s'expofer  dans  l'obf- 
curité  au  milieu  des  Barbares.  Mais  le 
jour  étant  venu  l'éclairer ,  il  s'étoit 
prefenté  hardiment  à  l'entrée  de  l'Ha- 
bitation ,  &c  fans  paroitre  furpris  de  la 
foule  qu'il  vit  bien-tot  affemblée ,  il 
s'étoit  fait  conduire  au  Palais,  fi  je  ne 
dois  pas  dire  à  la  Cabane  du  Prince^ 
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Son  unique  précaution  avoir  cté  de 
faire  écarter  (a  Chaloupe  à  quelque 
diflance  du  rivac^e ,  &  d'ordonner  aux 
gens  qu'il  y  lailia  ,  de  n'y  recevoir  au- 
cun Nègre.  Il  avoir  trouvé  au  Prince 
l'air  dur  &  farouche  j  mais  dès  les  pre- 
mieres ouvertures  qu'il  lui  avoir  faites 
parla  bouche  de  rinterpréte  ,  de  fur- 
tout  après  l'explication  des  préfens ,  il 
avoir  vîi  fa  phyfionomie  s'éclaircir. 
Nos  excufes  pour  l'année  précédente 
avoient  été  fort  bien  reçues.  Il  n'avoir 
été  queftion  que  de  faire  apporter  les 
préfens  ,  ce  qui  s'étoit  exécuté  avec 
une  promptitude  furprenante.  Toute 
la  ■  Cour  ^  il  ce  n'eft  pas  profaner  ce 
nom  ,  en  avoir  admiré  la  beauté  &  la 
richeflfe.  Le  Prince,  qui  n'étoit  cou- 
vert que  d'une  peau  de  tigre  ,  s'étoit 
fait  revêtir  ,  ou  pUitôt  envelopper 
aufîi-rôr  d'une  piece  d'écarlate.  Il  s'é- 
toit confideré  long-rems  dans  un  de 
nos  plus  grands  miroirs  ,  dont  ceux  de 
l'année  d'auparavant  lui  avoient  ap- 
pris l'ufage.  Enfin  ,  il  avoir  avallé  fuc 
le  champ  plufieurs  verres  d'eau-de- 
vie  ,  &  faifant  fervir  des  rafraichilTe- 
meps  au  Capiraine,  il  avoit  mangé  ea 
picme-tems  une  fort  groife  piece  de 
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notre  bœuf.  Des  commencemens  (i 
heureux  ayant  donné  au  Capitaine  la 
hardiefTe  d'expliquer  fes  intentions  , 
le  Prince  avoir  paru  furpris  que  nous 
hiîions  plus  de  cas  des  anneaux ,  que 
lui  &  la  plupart  de  fes  gens  portoient 
aux  oreilles ,  ou  du  métail  dont  ils 
étoient  compofés,  que  des  richelTes 
que  nous  lui  apportions  en  eau-de-vie 
&  en  petites  marchandifes.  Il  avoit 
.iiTuré  le  Capitaine  qu'il  lui  laiCeroic 
la  liberté  ,  à  ce  prix-là ,  de  s'accom- 
moder dans  le  Pais  de  tout  ce  qui  lui 
conviendroit. 

Cependant  iî  étoit  arrivé  un  inci- 
dent qui  avoit  prefque  ruiné  nos  efpé- 
rances.  Le  Capitaine  n'avoir  pas  jugé 
à  propos  de  mettre  le  fu(il  au  nombre 
de  fes  préfens.  Mais  ayant  le  (ien  ,  lui 
èc  tous  {qs  gens ,  cette  vue  avoit  frappé 
le  Prince ,  qui  n'avoir  point  oublié 
l'ancien  fracas  de  notre  artillerie.  Il 
les  avoit  prefTés  G  fortement  de  lui  en 
abandonner  un ,  que  le  refus  paroif- 
fanr  l'irriter ,  M.  Rindekly  lui  avoit 
remis  le  fien.  Ce  grofller  Sauvage  l'a- 
voir d'abord  manié  fi  brufquement , 
qu'ayant  porté  la  main  far  le  chien 
avant  que  le  Capitaine  s'en  fat  déhé  , 
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le  coup  etoit  parti  ,  avolt  blf^é  ut\ 
Nègre  au  bras ,  ôc  tue  un  autre  Nègre 
à  cinquante  pas  du  premier.  L'épou- 
vante s'ctoit  répandue  vivement  dans 
toute  l'alTemblée.  Le  Prince  même  , 
regardant  le  Capitaine  avec  effroi ,  lui 
avoit  lailfé  douter  quelques  momens 
s'il  n'en  devoit  pas  craindre  quelque 
choie  de  funefte.  Mais  les  explications 
de  notre  Interprète  avoient  calmé  ce 
mouvement.  M.  Rindekly  avoir  fait 
dii  e  au  Prince  que  la  crainte  mcme  du 
malheur  qui  venoit  d'arriver  avoir  été 
la  caule  de  fon  premier  refus  ,  que  ce 
dangereux  indrument  ne  convenoic 
qu'à  nous,  de  qu'il  fcroit  pernicieux  à 
tous  les  Néeres  qui  voudroienr  s'en 
lervir.  Et  pour  le  raiturer  enrieremcnta 
il  avoit  remis  le  chien  du  fu'd  dans 
fon  repos  ,  en  donra'U  fa  parole  ,  que 
piir  la  feule  réparation  qu'il  venoit  d'y 
faire  ,  il  necauferoit  plus  ni  de  bruit, 
ni  de  mal  fans  {qw  oidre.  Il  pou  voit 
prendre  ctx.  engagement ,  puifqu'il  le 
reidit  au  Prince  fans  Lavoir  tha-^i^é, 
Ainfi  loin  de  nous  "devenir  nuidblej 
cet  accident  ne  fervitqu'd  fai; épren- 
dre à  la  Nation  u^^e  plus  haute  idée 
de  nous  ,  par  l'impieilion  qui   leur 
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demeura  de  iiotre  pouvoic. 

M.  Rindekly  n'avoit  pas  quitté  1er 
Prince  fans  avoir  fait  avec  lui  une 
iorte  de  Traité ,  dont  il  lui  avoit  fais 
répeter  plufieurs  fois  les  articles.  Le 
principal ,  après  celui  de  notre  fureté  3 
étoitqa'en  fourniifant  le  Prince  d'eau- 
de-vie  pendant  notre  (éjour  dans  fes 
Etats  5  nou5  aurions  la  liberté ,  non- 
leulement  de  tirer  de  la  Riviere  &  du 
Pais  tout  ce  qu'ils  pouvoient  produire, 
mais  celle  encore  de  commercer  de 
bonne  foi  avec  fes  Sujets.  A  ces  con- 
ditions réciproques ,  il  nous  étoit  per- 
mis de  faire  remonter  la  Riviere  à 
notre  Vailfeau  ,  Se  d'ufer  librement 
de  toutes  les  commodités  du  Pais. 

Nous  aurions  fait  éclater  notre  joie- 
par  une  décharge  de  toute  notre  Artil- 
lerie y  fi  nous  n'avions  été  retenus  pas 
la  crainte  de  caufer  trop  de  fraïeur  à 
nos  Hôtes  5  mais  le  Capitaine  fit  diilri- 
Buer  à  tout  l'Equipage  dequoi  célébrer 
un  jour  fi  fortuné  ,  &  dès  le  même  jour 
nous  entrâmes  fans  précaution  dans  la. 
Riviere ,  dont  il  avoit  obfervé  la  pro^- 
londeur  dans  fa  route.  Elle  faifoit  ft 
peu.  de  circuits,  qu'avec  fort  peu  de 
■^eût  nous,  n'employâmes  point  quatre 
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iieures  à  remonter  jufqii'a  l'Habitatioir 
du  Prince.  Notre  deilein  n'ctoir  pas  de 
nous  tenir  renfermés  entre  deux  rives ,. 
au  danger  de  nous  relTentir  quelque 
jour  de  l'inconftance  des  Nègres,  Mais 
il  nous  parut  ncceiTaire  de  foutenir 
ridée  que  k.  Capitale  avoir  prife  de 
nous  5  &  de  faire  voir  que  ce  que  nous 
demandions  par  amitié  ,  nous  étions 
peut-être  en  état  de  l'obtenir  par  la 
force.  Effeélivement  le  bruit  de  nos 
armes  à  feu  nous  auroit  fournis  tome  la 
Nation  ,  &  nous  n'aurions  point  eiî 
(î'éloignement  pour  cette  voie  fi  nous 
avions  pu  faire  autant  de  fond  fur  la. 
durée  que  fur  la  facilité  de  notre  con- 
quête. 

La  vue  de  notre  Vaifîeau  remplie 
d'étonnement  3c  d'admiration  le  Prin- 
ce &  tous  fes  Neojres.  Nous  le  reçûmes 
à  bord  avec  peu  dç  fuite  ,  en  lui  décla- 
Faut  que  nous  n'aurions  jamais  cette- 
déférence  que  pour  fa  perfonne.  Il  prit 
plailir  à  la  bonne  ehere  que  nous  lui 
fîmes ,  &  notte  manière  de  fervir  lui- 
eau  fa  beaucoup  de  latisfaélion.  Il  avoit 
avec  lui  quatre  de  fes  femmes  ,  qui  dé- 
vorèrent nos  mets ,  &  qui  s'enyvrerent 
de  quelques  verres  d'Eaa  de  vie.^L'ex- 
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périence  qu'il  avoir  dcja  faite  de  cette 
liqueur  le  lit  boire  avec  pjusde  mefure^ 
Mais  étant  échauffé  néanmoins  de  ce 
qu'il  avoit  bu  ,  il  obferva  toutes  les 
parties  du  VaifTeau  avec  une  vive  cu- 
riofité.  Nos  Canons  le  frappèrent  en- 
core plus.  Il  nous  ht  diverfes  queftions  , 
ûufquelles  nous  ne  répondîmes  qu'en 
le  priant  de  ne  pas  s'approcher  trop 
d'un  Inftrument  beaucoup  plus  dange- 
reux pour  les  Nègres  que  nos  Fufils, 
Le  Capitaine  ,  qui  rapportoit  tout  à 
nos  projets  ,  lui  demanda  s'il  vouloic 
connoitre  par  quelques  effets  la  puif- 
fance  de  ces  terribles  machines.  Il  y 
confcntit ,  avec  quelques  marques  de 
crainte.  Nous  lui  dimes  qu'il  y  auroit 
trop  de  danger  pour  lui  à  demeurer  fl 
près  ;  qu»  ces  furieux  inftrumens  n'é- 
toient  familiersqu'avec  nous  *,  que  non 
feulement  il  devoit  paCTer  fur  le  riva- 
ge ,  mais  qu'il  étoit  a  propos  que  toute 
l'Habi ration  fut  avertie ,  afin  qu'elle 
entendît  fans  effroi  ce  que  nous  ne 
voulions  faire  que  pour  lui  apprendre 
l'utiliié  de  notre  amitié.  Il  fe  fit  con- 
duire au  rivage.  Son  impatience  pa- 
roiiïoit  niMée  de  fraieur.  Il  donna  des^ 
cidres   qui  far  en:   répandus  aufîitôt 
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Jans  l'Habitation  ,  &  qui  attirèrent 
une  foule  de  Nègres  fur  le  bord  du 
Fleuve.  Nous  avions  profité  de  cet  in- 
tervalle 5  pour  faire  renouveller  les 
charges  de  route  notre  Artillerie.  Le 
bruit  de  20  pieces  de  Canon  &de  plus 
de  foixante  Fufilsqui  tirèrent  au  mcme 
moment,  la  fumée  qui  environna  tout 
d'un  coup  le  Vaifleau  ,  Se  le  mouve- 
ment mcme  de  l'eau  qui  fut  agitée  par 
un  effort  fi  violent ,  cauferent  au  Prin- 
ce &  à  tous  les  Nègres  une  fraïeur  qui 
ne  peut  erre  reprefentée.  Ils  le  jette- 
rent  à  terre  ,  Se  le  prefferent  contre  le 
fable  3  comme  s'ils  eufTent  efperé  de 
pouvoir  s'y  cacher.    Le  Capitaine  Se 

moi ,  nous  eûmes  le  temsde  2;a2;ner  le 

• 
rivage  dans  la  Chaloupe ,  avant  qu'ils 

fulTent  revenus  de  leur  conrternationcr= 

L'air  riant  que  nous  prîmes  en  relevant 

le  Prince  acheva  de  leur  periuaderque 

ceux  qui  cauf oient  fans  eflort  des  ré^'o- 

lutions  il  furprenantes  ,  étoient  des 

Hommes  d'une  efpcce  fupérieure.  Ils 

nous  auroient  adorés  fi  nous  avions 

exigé  des  honneurs  divins  -,  mais  nous' 

pouvions  fuppofer  fans  témérité  que  le 

Prince  &  toute  la  Nation  étoient  a(fu- 

jettis  par  la  terreur  autant  que  par  l'in- 
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Nous  commençâmes  de  ce  jour  I 
nous  croire  auffi  libres  qu'à  Londres, 
&:  nous  recommandâmes  à  tout  l'Equi- 
page de  ne  pas  nuire  à  l'opinion  qu'on 
avoir  de  nous.  Le  Prince  nous  aiîigna 
quelques  Cabanes  pour  le  loeement  de 
nos  Travailleurs.  Mais  en  les  accep- 
tant 5  nous  ne  penfions  point  a  les  em- 
ployer. Nous  étions  réfolus  ,  après 
avoir  palTé  le  jour  au  travail ,  de  re- 
tourner chaque  nuit  au  Vaiffeau ,  &  de 
jetter  l'ancre  à  peu  de  diftance  de  l'em- 
bouchure du  Fleuve  ,  vers  le  lieu  où 
nous  nous  fou  venions  d'avoir  obfervé 
la  pêche  des  lingots.  Nous  fîmes  au 
Prince  de  nouveaux  préfens  en  nous 
éloignant  de  l'Habitation.  Ces  libéra- 
lités ne  pouvant  nous  appauvrir  ,  les 
petits  miroirs  &  les  co-uteaux  ne  furent 
point  épargnés  aux  principaux  Nègres 
de  fa  Cour  ,  dont  la  faveur  pouvoit 
nous  devenir  néceflfaire. 

Quoique  la  faifon  ne  fut  point  avan*' 
cée  pour  l'Europe  ,  nous  relfentions 
une  chaleur  ,  qui ,  fur  les  bords  d'une 
Riviere  fort  large  &  fort  fabloneufe , 
nous  faifoit  craindre  que  ce  ne  fut  la 
principale  difficulté  de  notre  entrepris 
ie.  La  rade  c^ue  nous  fumes  obligées  de 
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prendre  pour  la  fureté  de  notre  Vaif- 
feau  éroit  li  brûlante ,  que  l'ordre  fur 
donné  à  quatre  IV';arelots  de  tenir  con- 
tinuellement de  l'eau  fur  les  Ponts. 
Nous  obfervnmes  perdant  quelques 
jours  le  lit  du  Fleuve  &  les  différences 
de  fon  cours  avant  que  de  fixer  le  prin- 
cipal lieu  de  notre  travail ,  il  nous  pa- 
rut que  les  Sauvages  ne  s'étoient  déter- 
minés dans  ce  choix  qu'au  hazard  *,  & 
peut-ctre  n'en  portâmes-nous  ce  juge- 
ment que  fur  le  petit  nombre  de  lin- 
gots qui  fe  trouvoient  dans  leurs  Parcs, 
Il  efl  vrai  que  iî  nous  y  en  avions  trou- 
vé fort  peu  l'année  précédente  ,  celle 
où  nous  étions  paroilfoit  encore  plus 
ftérile.  Mais  nous  fîmes  une  obferva- 
tion  qui  ne  nous  étoit  point  échappée 
dès  la  premiere  fois.  Les  Sauvages 
manquant  d'art  pour  compofer  leurs 
Claies  ,  ne  les  faifoient  point  alTez 
ferrées  pour  retenir  jufqu'aux  moin- 
dres parties  de  l'or  qui  rouloient  avec 
le  fable  -,  ou  plutôt  n'eftimant  que  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  leur  tifage ,  ils  mé- 
prifoient  le  refte  comme  une  chofe 
inutile.  De  ces  obfervations,  nous  tirâ- 
mes ,  &  la  méthode  de  faire  de  nou- 
velles Claies>6c  la  manière  de  lespla;- 
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cer.    Nos   Ouvriers   furent   employés 
plus  de  huit  jours  à  cespréparatiis. 

Enfin ,  nous  mîmes  nos  Initrumens 
en  exercice.  Les  petits  couransoù  l'eau 
fembioit  Te  diviier  après  s  être  brifée 
fous  l'angle  de  quelque  rive  ,  furent  les 
lieux  aufquels  nous  nous  attachâmes 
particulièrement.  Nous  avions  mille 
au  moins  de  nos  machines ,  diftribuées 
dans  Tefpace  d'une  lieuë.  Notre  foin 
ctoit  exadt  à  les  faire  vifiter  le  matin 
&  le  foir  5  &c  chacun  de  nos  gens  avoit 
fa  tâche  ,  dont  le  fort  avoit  décidée 
Mais  après  trois  femaines  d'une  ardeur 
obftinée ,  a  peine  trouvâmes-nous  dans^ 
nos  Claies  le  poids  d'une  once  d'or. 
Nous  avions  à  bord  un  Fourneau  ,  des 
Creufets  ,  &  tout  ce  qui  étoit  né- 
celTaire  à  nos  opérations.  Le  chagrin 
d'un  profit  fi  lent  nous  fit  employer 
toutes  fortes  de  voies  pour  le  hâter. 
Nous  laiifâmes  en  plufieurs  endroits 
une  grande  quantité  de  fable.  Ne  ga- 
gnant rien  par  cette  méthode  ,  nous 
tendîmes  dans  le  Fleuve  des  Voiles  au 
lieu  de  Claies.  Mais  les  Nègres ,  qui 
ont  prefque  tous  de  l'inclination  au 
vol  ,  nous  les  dérobèrent  dès  la  pre- 
miere nuit.  Nous  y  nvîmes  des  Garder 
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la  nuit  fuivante.  Cet  eifai  nous  apporta 
quelques  particules  de  poutiie  d'or  , 
mais  nous  conçûmes  que  les  plus  grof- 
fes  parties  roulant  au  fond  plutôt  qu'el- 
les n'ctoient  chariées  par  le  courant  5, 
nos  Voiles  étoienr  de  peu  d'ufage  pour 
les  arrêter.  Nous  joignîmes  alors  les- 
Voiles  aux  Claies ,  ôc  nous  nous  arrêtâ- 
mes à  cette  voie  qui  étoit  en  effet  la. 
plus  fure. 

Dans  cet  intervalle ,  nous  n'avions, 
pas  négligé  des  recherches  beaucoup 
plus  certaines  y  Se  qui  nous  cauférenr 
moins  d'embarras.  C'étoit  celle  des 
lingots  que  les  Sauvages  avoient  en 
réierve.  Mais  comme  ils  ne  les  amaf- 
foieixt  que  pour  fe  faire  des  anneaux 
d'oreilles,  &  quelques  autres  parures 
à  l'ufage  des  femmes ,  nous  n'en  trou- 
vâmes point  d'auilî  grands  amas  que 
nous  l'avions  efperé.  Ils  y  attachoienc 
d'ailleurs  fi  peu  de  prix ,  qu'ils  fe  bor- 
noient  à  leur  paire  d'anneaux  ^  fans  fe 
croire  plus  riches  d'en  avoir  un  grand 
nombre  ,  &  que  le  Prince  même  laif- 
fantle  foin  de  lapcche  des  lingots  à  (es 
Sujets  de  l'Habitation  maritime,  pre- 
noitpeu  d'inréretà  leur  travail.  Aulîî 
ccoit-elle  fort  négligée.  Le  tiéfor  que: 
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nous  avions  découvert  dans  notre  pre^- 
mier  Voyage  étoit  comme  le  dépôt  de 
tout  ce  (\in  s'étoit  péché  depuis  un 
tems  immémoriaL  11  fe  trouvoic 
chez  le  Chef  de  l'Habitation  ,  mais  le 
profit  qui  lui  en  revenoit  ne  confiftoit 
que  dans  quelques  prefens  de  bêtes 
tuées  a  la  chaiîè  ,  que  les  jeunes  Nè- 
gres lui  offroient  pour  obtenir  dequoi 
le  faire  des  Anneaux  d'oreilles.  Le 
Prince  ayant  toujour»  le  droit  de  choi- 
fir  la  portion  qui  lui  plaifoit  dans  tou- 
tes les  ChaiTeSj  &  participant  de  même 
à  tous  les  autres  biens  de  fes  StTJets , 
n'avoitbefoin  d'entrer  dans  aucun  dé-' 
tail  pour  fa  fubliftance  &  pour  celle  de 
fa  fuite. 

Nous  n'eûmes  pas  plus  de  difficulté' 
à  obtenir  ce  qui  reftoit  de  lingots  au 
nouveau  Cher  de  THabitation  mari- 
time que  nous  n'en  avions  eu  l'année 
précédente.  Un  Baril  d'Eau  de  vie  ÔC 
quelques  autres  préfens  nous  en  rendi- 
rent les  Maîtres.  Mais  la  totalité  du  dé- 
pôt n'alloit  pas  au  double  de  ce  que 
nous  avions  emporté  la  premiere  fois. 
Si  nous  découvrîmes  dans  les  cabanes 
particulières  de  petits  amas  difperfés  > 
que  divers  Sauvages  avoicnt  recueillis-. 
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fous  ces  ruifleaux  ne  répondirent  pas 
mieux  à  l'opinion  que  nous  avions  eue 
de  la  fource.  D'ailleurs  ,  les  Nègres  ne 
nous  les  abandonnoient  pas  fans  re- 
tour. Ils  vouloient  tous  de  l'Eau  dip 
vie  ,  des  Inftrumens  de  £er  &  des  Mou- 
choirs, Nos  proviiions  ôc  nos  petite^ 
Marchandiies  commençoient  a  dimir. 
nuer.  Cette  diminution  fut  encore  plus 
précipitée  lorfque  nous  fûmes  réduits 
au  Commerce  des  Anneaux.  Nous  ne 
nous  étions  pas  trompés  en  le  croyant 
le  plus  facile  ,  mais  quelque  difpoli- 
tion  que  les  Nègres  marqualTent  à  nous 
les  céder  ,  c'étoit  toujours  au  prix  de 
nos  denrées.  Cent  paires  d'Anneau^ 
qui  étoient  la  dépoiiille  de  cent  Sau- 
vages ,  Se  qui  étant  aufll  minces  que  dijL 
Fil  d'Archal ,  ne  faifoient  pas  ordinai- 
rement ,  luivant  nos  évaluations  ,  plus 
jd'un  marc  d'or  en  fortant  du  creufet, 
nous  coiiroicnt  notre  Eau  de  vie  ôc  no^ 
petites  Marchandifes,  c'eft-à-dire ,  ce 
qui  commençoit  à  devenir  pour  nous 
plus  rare  ôc  plus  précieux  que  l'or 
iiicme. 

Quoique  nos  foins  continuels  fe  rap-t 
portalTerit  à  notre  objet ,  je  ne  laiifoisl 
pas  de  charger  tous  les  jours  mon  Jour- 
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Ihal  des  remarques  que  la  ftupidité  des 
iNegres  me  permettoitde  faire  fur  leurs 
sufa^es  &  fur  leur  f^ouvernemenc.  De- 
rpuis  la  perte  de  notre  Ecrivain  ,  nous 
(étions  peu  capables  d'Obfeivations 
[Géographiques.  Nous  fçavions  par  la 
jhaureur  du  lieu  que  nous  étions  à  l'ex- 
Jtrêmité  de  laNigritie.  Le  nom  de  cette 
jcôte,  autant  que  nous  l'avions  pu  dé- 
Imèler  dans  l'articulation  des  Sauvages, 
létoit  Pafamba.  L'Habitation  de  leur 
jPrince  fe  nommoit  Délaya^  &  celle  qui 
étoit  fur  le  bord  de  la  Mer ,  Paraga.  Ils 
avoient  quelques  autres  Villes  plus  re- 
culées dans  les  Montagnes ,  qui  dépen- 
doient  moins  immédiatement  du  mê- 
me Maître  ,  quoique  dans  les  guerres 
jqu'ils  avoient  quelquefois  avec  d'autres 
[Barbares  de  leur  voifinage ,  elles  vinf- 
ifent  fe  ranger  fous  fes  enfeignes,^^ 
Qu'elles  lui  payalfent  un  tribut  de  Peaux 
\êc  de  Grains.  Toute  la  Nation  ne  iur- 
îpaffoit  pas  le  nombre  de  fix  mille  Hom- 
Imes.  Nous  n'y  remarquâmes  aucune 
îtrace  de  culte  Religieux  ,  à  la  réferve 
1  d'une  forte  d'Adoration  qu'ils  rendent 
Ipar  leurs  cris  au  Soleil  &  à  la  Lune 
jlorfqu'ils  commencent  à  les  voir  paroî- 
jtre.  L'obéiffance  qu'ils  rendent  à  leur 
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Prince  ne  regarde  que  la  Guerre  &  lai 
Chaffe.  Ils  ont  pour  tout  le  relie  d'ann 
ciens  ufages  qui  leur  tiennent  lieu  deJ 
Loi.  Les  parens  punilfent  entr'eux  lesï 
Crimes  qui  fe  commettent  dans  lesfa-^ 
milles  -,  &c  loriqu'ils  négligent  des  dé-|; 
(ordres  trop  éclatans  ou  pernicieux  aiij 
bien  public  ,  leurs  voifins ,  c'eft-a-dire  ^\ 
les  Habitans  des  Cabanes  voilines  ,  fet 
réiiniirent  en  alfez  grand  nombre  pour| 
les  y  forcer.    Leurs  occupations  ionz\ 
partagées  entre  la  ChafTc ,  la  culture  dej 
quelques  terres  qui  produifent  une  ef-i 
pece  de  Millet ,  de  le  foin  des  Trou-i 
peaux.  Le  Pais ,  quoique  peu  éloigné  j 
de  la  Ligne  ,  &  lujet  à  des  chaleurs! 
prelque  continuelles ,  qui  ne  font  tem- 
pérées que  par  la  fraîcheur  des  nuits  , 
paroît  capable  de  porter  toutes  fortes 
de  grains  &c  de  fruits.   Ceux  que  la 
Terre  y  rend  fans  travail  font  d'une 
force  extraordinaire  ,  ce  qui  efl:  caufe 
fans  doute  que  les  Nègres  ne  font  pas 
leur  principal  objet  de  l'Agriculture,  | 
Les  Troupeaux  de  Vaches  &  de  Mou-  j 
tons  n'y  font  point  en  ^rand  nombre  , 
parce  que  le  goût  des  Habitans  pour 
les  Animaux  fuivages  eft  comme  pro- 
portionné à  la  gloire  qu'ils  tirent  de  la 
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I  qualité  de  Chaireurs.    Ce  titre  e(l  le 
i  premier  degré  de  diiliinélion  dans  le 
i  Pais.  Ils  fe  fervent  de  leurs  (léchesavec 
|uneadre{re  extrême ,  &  leur  intrépi- 
idité  eft  furprenante  dans  les  combats 
I qu'ils  livrent  quelquefois  de  près  aux 
iBêtes  féroces.   Le  rieuve  ,  qu'ils  nom- 
fment  la  petite  Eau  ou  la  petite  Mer  , 
[;leur  fert  à  tranfporter   une  quantité 
iprodigieufe   de    Venaifon   que  leurs 
SChafiTeurs  rapportent  continuellement 
Ides  Montagnes.    J'ai  compté  dans  le 
fvoifinage  de  Paraga  plus  de  deux  cent 
[Barques    ou   Bateaux  ,   dont   la   plus 
igrande  n'auroit  pas  contenu  moins  de 
fix  ou  fept  perfonnes  ^  Se  l'on  m'allura 
fqu'il  y  en  avoit  le  double  adtuellement 
Remployé  au  fervice  des  Chalfeurs. 
f     Les  Hommes  font   communément 
îel'une  taille  médiocre ,  &  tels  pour  la 
•figure  5  que  les  Nègres  de  Guinée.  S'il 
Isen  trouve  de  plus  hauts  &  de  plus 
irobuftes,  le  droit  du  Prince  eft  de  les 
prendre  pour  fa  Milice.  Les  femmes 
ont  une  forte  de  beauté  dans  leur  lai^ 
ideur.    Elle  confifte  dans  la  bouche  , 
qu'elles  ont  la  plus  agréable  du  monde. 
îLeurs  lèvres  font  d'un  rouge  éclatant , 
1^  leurs  dents  de  la  plus  parfaite  blan- 
'  cheur. 
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clieur.  Elles  ont  aulTi  la  gorge  fort  bien 
faite.  Mais  leur  nez,  qui  eft extrême- 
nient  plat ,  leurs  yeux ,  dont  le  fond  eft 
couleur  de  pourpre ,  ôc  leur  peau  graflc 
Ôc  luifante  ,  excitent  peu  le  penchant 
que  nous  avons  naturellement  pour 
leur  fexe.  Les  mariages  fe  font  du  con- 
fentement  des  Familles,  ôc  fe  rompent 
de  même  lorfqu'ils  font  mal  alfortis.: 
Mais  un  Mari  eft  obligé  de  prendrqi 
foin  de  fa  femme  aufti  long-tems  qu'ilf 
ne  s'en  eft  pas  féparé  par  un  divorce  re-^ 
connu.  On  ne  leur  fait  point  un  crime! 
d'en  avoir  plufieurs  lorfqu'ils  peuvent 
les  entretenir  ,  quoique  le  confente4j 
ment  de  la  famille  n'intervienne  quc| 
pour  la  premiere.  La  continence  pafïel 
îi  peu  pour  une  vertu  dans  les  deuxf 
fexesj  qu'ils  cherchent  à  fe  marier  dès' 
que  la  nature  les  avertit  qu'ils  peuvent 
l'être  i  ôc  la  pluralité  des  Amans  ou  des 
Maris  n'eft  jamais  une  raifon  qui  in- 
fpire  du  dégoût  pour  une  femme.  Tous 
les  Gens  de  notre  Equipage  fe  trouvè- 
rent fort  bien  de  ce  préjugé  ,  par  la  fa- 
cilité qu'ils  eurent  à  le  lier  avec  les  j 
jeunes  filles  &  les  veuves.  Il  falloir  plus  j 
de  réferve  avec  les  femmes  mariées  , 
parce  que  les  infidélités  dans  le  ma- 
Tome  /.  I 
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^iage  peuvent  être  une  raifon  de  di- 
...jyorce.  . 

Dans  les  grandes  chaleurs  ,  qui  ne 
reçoivent  guéres  d'interruption  qu'au 
mois  de  Février  &  au  mois  de  Septem- 
bre 5  ils  font  nuds ,  hommes  &  femmes, 
fans  autre  voile  pour  la  pudeur  qu'une 
ceinture  de  Peau.  Ils  fe  couvrent  dans 
les  autres  tems  des  plus  belles  Peaux 
qu'ils  rapportent  de  leurs  ChafTes  ; 
mais  avec  quelque  foin  qu'ils  les  faf- 
fent  fécher  au  Soleil ,  il  y  refte  tant  de 
faletés  5  &  l'ufage  qu'ils  ont  de  fe  frot- 
ter le  corps  de  plufieurs  fortes  de  graif- 
fes  y  les  rend  toujours  fi  mal-propres  , 
que  la  vue  n'en  eft  pas  moins  bleifée 
que  l'odorat.  Leurs  amufemens  les 
plus  ordinaires  font  des  danfes  confu- 
fes,  au  fon  d'un  Inftrument  qui  s'enfle 
par  le  vent  de  la  bouche ,  &  qui  étant 
prefTé  fous  le  bras ,  rend  un  bruit  affez 
harmonieux  par  trois  tuyaux  de  diffé- 
rente çroffeur.  Leurs  mouvemens  font 
lafcifs  &  toutes  leurs  poftures  fort  li- 
bres 5  ce  qui  me  furprit  d'autant  plus  , 
que  dans  le  tems  même  de  leur  nudité , 
on  ne  leur  voit  jamais  prendre  en  pu- 
blic aucune  liberté  indécente.  Leur 
mémoire  eft  fi  bornée ,  qu'ils  ne  con- 
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noiffent  rien  au-defTus  du  tems  de  leur 
vie  ,  ôc  qu'après  quelques  années  d'in- 
tervalle 5  à  peine  ie  fouviennent-ils  des 
Perfonnes  les  plus  chères  qu'ils  ont 
perdues  par  la  mort.  Auili  rien  ne  les 
touche  que  ce  qui  remué*  aduellement 
leurs  fehs  ,  &c  l'exemple  du  pafïé  n'a 
pas  plus  de  force  pour  les  perfuader 
ôc  pour  les  faire  agir  que  la  crainte  du 
futur. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  néanmoins! 
que  ce  caraàere  foit  il  généralement 
celui  de  la  Nation  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  j 
quelques  Particuliers  que  j'en  excepte- 
Entre  les  jeunes  filles  aufquelles  nos 
Gens  s'efforcèrent  de  plaire ,  il  y  en  eut 
une ,  dont  le  nom  étoit  Jenli ,  qui ,  fi 
l'on  met  à  part  la  noirceur  ,  avoir  le 
vifage  &  la  taille  de  nos  plus  belles 
filles  de  l'Europe.  îl  paroîtra  fort  étran- 
ge que  ce  qui  nous  la  faifoit  trouver 
charmante  la  rendit  monftrueufe  aux 
yeux  des  Sauvages  ,  &  que  par  cette 
raifon  perfonne  prefqu'alors  n'avoit 
voulu  l'époufer.  Elle  n'en  fut  que  plus 
fenfible  aux  car  elfes  de  nos  Gens  j  ôc  fc 
trouvant  prelTée  par  la  recherche  d  un 
grand  nombre ,  elle  craignit  fort  fage- 
ment  les  effets  de  leur  jaloufie.  Son 
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goût  s'éroit  déclaré  pour  un  jeune  hom-* 
me  fort  bien  fait,  qui,  depuis  la  mort 
de  notre  Ecrivain  exerçoit  le  même 
Emploi  fur  le  VailTeau.  Quoique  ce 
degré  lui  donnât  quelque  fupériorité 
fur  le  refte  de  l'Equipage ,  les  autres  ne 
s'étoient  pas  crus  obligés  de  lui  céder 
dans  une  concurrence  d'Amour.  Ce- 
pendant Jenli  s'obftinoit  à  les  rejetter , 
èc  le  reflentiment  qu'ils  en  avoient 
leur  avoir  déjà  fait  prendre  des  ma- 
nières fort  brufqucs  avec  l'Ecrivain, 
Il  fe  nommoit  Linter,  Je  fus  furpris 
que  m'abordant  un  jour  les  larmes  aux 
yeux ,  &  me  faifant  des  plaintes  de 
quelques  infultes  qu'il  avoit  reçues 
d'un  Brutal ,  il  me  confeifa  que  Jenli 
lui  avoit  touché  le  cœur ,  &  qu'il  l'ai- 
moit  aifez  pour  en  faire  fa  femme.  Il 
m'aifura  que  l'ayant  obfervée  de  près , 
il  avoit  remarqué.jqu'elle  n'avoir  aucun 
comm.erce  d'amour  avec  les  Sauvages, 
&  que  s'y  connoiflant  alfez ,  il  l'avoit 
trouvée  Vierge.  Il  lui  avoit  appris  déjà 
quelques  mots  de  notre  Langue.  Sa 
conduite ,  le  langage  qu'elle  lui  tenoiç 
par  fes  fîgnes  &  par  d'autres  expref- 
îions  '■)  enfin  ,  l'indifférence  qu'elle 
marquoit  pour  ceux  qui  s'emprelToient 
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autour  d'elle ,  lui  perfuadoient  qu'elle 
avoit  du  penchant  pour  lui.  Il  me  con- 
juroit  d'empêcher  qu'on  ne  la  chagri- 
nât par  d'indignes  violences.  Il  fçavoit 
que  c'étoit  le  deilein  de  plusieurs  de 
nos  Gens  -,  mais  il  étoit  réfolu  de  la  dé- 
fendre au  péril  de  fa  vie. 

Quoique  je  me  fentifTe  le  cœur  tou- 
ché de  Ton  amour  Se  de  fes  larmes ,  j'a- 
vois  conçu  qu'il  ne  parloit  d'en  faire 
fa  femme  que  pour  m'engager  à  la 
faire  refpeéler  des  autres ,  &  je  ne  lui 
fis  la-deiTus  qu'une  réponfe  badine. 
Mais  en  confellant  qu'il  n'auroit  pas 
penfé  au  mariage  s'il  avoit  efpéré  de 
pouvoir  la  polTéder  librement,  il  me 
jura  qu'il  l'épouferoit  fur  le  champ  fi  je 
le  permettois  *,  que  la  couleur  n'y  fai- 
foir  rien  y  qu'à  mefure  qu'elle  appren- 
droit  notre  langue  on  s'appercevroit 
comme  lui  qu'elle  ne  manquoit  d'au- 
cune qualité  naturelle ,  &  que  le  Com- 
merce de  l'Angleterre  lui  feroit  acqué- 
rir toutes  les  autres  :  en  un  mot ,  qu  il 
aimoit  mieux  l'époufer  que  de  courir  le 
rifque  de  la  perdre  ,  &  qu'il  prévoyoic 
d'ailleurs  qu'à  notre  départ  nous  ne  la 
fouffririons  point  fur  le  Vaiffeau  avec 
une  autre  qualité  que  celle  de  fa  fem- 
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me.  Je  compris  que  dans  l'ardeur  d'une 
paflion  fi  vive  ,  mes  raifonnemens  au- 
roient  peu  de  force  pour  le  guérir  ,  ÔC 
je  lui  promis  d'en  parler  au  Capitaine. 
Quelque  autorité  que  l'amicié  de 
M.  Rindekly  Se  le  droit  d'alTociation 
me  donnaflent   fur   l'Equipage  ,    je 
n'en  ufois   jamais   qu'avec    quelque 
dépendance  j    autant    pour    donner 
l'exemple  de  l'obéifTance  à  tous  nos 
Gens- ,  que  pour  marquer   conftam- 
ment  à  mon  Gendre  la  reconnoiCfan- 
ce  que  je  lui  de  vois.  Il  ne  fe  faifoic 
jamais  demander  deux  fois  ce  qu'il  ju- 
geoit  capable  de  me  faire  plaifir  -,  mais 
quoique  je  lui  témoignage   du   pen- 
chant à  favorifer  la  paffion  du  jeune 
Ecrivain  ,  il  rejetta  ^ette  proportion 
avec  beaucoup  de  fermeté.  Sts  obje- 
(flions  furent  fi  fortes  que  je  n'y  pus 
rien  oppofer.  Outre  l'indécence  d'un 
tel  mariage.  »  Vous  ne  faites  pas  at- 
"  tention  ,  me  dit-il ,  que  nous  n'avons 
"  point  un  Homme  dans  l'Equipage  à 
"  qui  le  feul  goût  de  la  débauche  ne 
"  puilTe    faire   naître   la  même  envie  , 
''  dans  la  fuppofition  que  des  alliances 
»»  de  cette  nature  n'auront  pas  beaucoup 
"  de  force   en  Angleterre.   Toutes  les 
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confcquences  qu'il  m'en  fit  craindre 
me  parurent  fi  juftes  Ôc  fi  facheufes  , 
que  je  perdis  le  defir  de  rendre  fervice 
à  l'Ecrivain.  Mais  pour  éviter  du  moins 
les  querelles  dont  nous  étions  menacés 
à  l'occafion  de  Jenli  ,  j'engageai  M. 
Rindekly  à  défendre  fous  les  plus  ri- 
goureufes  peines  qu'on  fît  la  moindre 
violence  aux  femmes  fauvages.  Il  éta- 
blit la  peine  de  mort  pour  ceux  qui 
employeroient  les  armes  dans  la  re- 
cherche d'une  femme  ,  foit  contre  les 
Nègres ,  foit  contre  nos  propres  Gens  y 
&c  les  autres  punitions  demeurèrent  à 
réguler  fuivant  la  grandeur  du  crime. 
Linter  fe  trouvant  paifible  poileueur 
de  fa  chère  Jenli ,  perdit  fon  amour 
par  degrés.  Cependant  il  lui  apprit  en 
fort  peu  de  tems  à  s'expliquer  en  An- 
glois.  Comme  j'avois  pris  quelque  in- 
térêt à  leur  liaifon  ,  j'obfervai  qu'il 
n'avoit  pas  mal  jugé  des  qualités  natu- 
relles de  cette  femme ,  &  que  le  hazard 
fembloit  l'avoir  déplacée  en  la  faifant 
naître  dans  la  Nigritie.   Mais  ce  que 
j'admirai  beaucoup  plus ,  c'eft  que  Lin- 
ter eut  commencé  à  s'en  dégoûter  , 
lorfqu'étant  capable  de  fe  faire  enten- 
dre ,  elle  devoit  lui  paroître  beaucoup 
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plus  digne  de  fon  affedtion.  Je  penfki 
dès  ce  moment  à  lui  faire  recueillir  un 
autre  fruit  de  la  peine  qu'elle  avoit 
apportée  à  l'étude  de  notre  Langue , 
en  la  faifant  palTer  à  Londres  pour 
mener  une  vie  douce  auprès  de  ma 
femme. 

Notre  travail  ne  languiffbit  pas ,  Se 
quoiqu'il  fut  beaucoup  plus  ftérile  que 
nous  ne  nous  y  étions  attendu,  il  n'étoit 
pas  tout-à-fait  fans  fruit.  Mais  tant  de 
libéralités  que  nous  avions  répandues 
dans  la  Nation ,  Se  le  fubfide  continuel 
que  nous  fournirons  au  Prince  ,  épui- 
lérent  enfin  toutes  nos  provifions.  A 
peine  nous  reftoit-il  de  l'eau-de-vie 
pour  les  néceffités  du  VailTeau.  Notre 
embarras  n'avoir  jamais  été  pour  nos 
alimens ,  puifcpe  nous  trouvions  l'a- 
bondance parmi  les  Nègres  ,  Se 
qu'ayant  aflèz  d'induftrie  pour  tirer 
du  fel  de  la  Mer ,  nous  avions  fup- 
pléé  aux  diminutions  de  notre  chair 
falée.  Mais  l'avidité  du  Prince  aug- 
mentant tous  les  jours  pour  l'eau-de- 
vie  5  nous  nous  vîmes  dans  la  nécefîlté 
de  lui  faire  connoître  qu'elle  nous 
manquoit ,  &  de  le  renvoyer  à  celle 
que  nous  promettions  de  lui  apporter 
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dans  un  autre  Voyage.  Malheureufe- 
ment  il  étoit  y vre  lorfqu'il  reçut  cette 
réponfe.  Il  s'emporta  non-feulement 
en  plaintes ,  mais  même  en  menaces , 
ôc  notre  Interprète  effrayé  de  fes  dif- 
cours  nous  communiqua  la  même 
frayeur  par  Ton  récit.  Nous  tînmes 
aufli-tôt  confeil.  J'étois  d'avis  de  par- 
tir 5  fans  nous  expoler  aux  fuites  de 
cet  emportement ,  &  d'éviter  fur-tout 
la  néceflité  d'en  venir  à  des  violences , 
qui  ne  pouvoient  fervir  qu'a  nous  fer- 
mer la  voie  du  retour.  Il  nous  étoit 
facile  d'aller  renouveller  nos  provi- 
fions  ,  foit  aux  Canaries ,  foit  au  Cap 
de  Bonne  Efperance.  Je  prcffai  le  Ca- 
pitaine de  fuivre  mon  confeil ,  jufqu'à 
vouloir  qu'ilj  abandonnât  nos  claies 
Se  quelques  centaines  d'anneaux  qui 
croient  à  Délaya  dans  nos  Cabanes. 
Mais  il  fe  repofoit  trop  fur  l'impref- 
fîon  qu'il  croyoit  avoir  donnée  de  nos 
forces.  En  confentant  à  partir ,  il  réfo- 
lut  de  ne  rien  laiffer  derrière  nous. 

Nous  n'avions  employé  que  les  voi- 
les fuperflucs  du  VaifTeau  *,  &c  cette 
perte  méritoit  effedivement  peu  de 
regret.  Ce  fut  néanmoins  le  prétexte 
que  M.  Rindekly  fit  valoir  pour  s'ob- 

Iv 


202  VOYAGES 

ftiner  dans  Ton  opinion.  Le  Prince  qui 
n'étoit  pas  revenu  de  fon  reffentiment , 
ne  nous  vie  pas  faire  les  préparatifs  de 
notre  départ  fans  fe  livrer  à  de  nou- 
velles fureurs.  Il  ne  confidera  point  fi 
c'étoit  rimpuifTance  qui  avoit  caufé" 
notre  refus  y  il  jug^a  du  chagrin  qu'il 
nous  cauferoit  en  nous  enlevant  tout 
ce  que  nous  avions  tiré  de  fon  Pais , 
par  l'ardeur  que  nous  avions  eue  à  l'a-' 
niafTer  -,  &  dès  les  premiers  mouve- 
mens  qu'il  nous  vit  faire  pour  retirer 
nos  voiles,  il  prit  des  mefures  pour 
fa  vangeance.  Les  conjoncffcures  lui 
étoient  d'autant  plus  favorables  >  que 
peu  de  jours  auparavant  il  lui  étoit  re-' 
venu  des  Montagnes  cent  vino;t  ou 
trente  de  fes  plus  braves  Chaueurs.  Il 
les  joignit  à  fa  Milice  ,  qui  écoit  d'en- 
viron cent  hommes  ;  &  l'ordre  qu'iL 
leur  donna  d'abord  y  fut  d'arrêter  tous; 
les  gens  de  notre  Equipage  qui  fe 
trouveroientdifperfés.  L'habitude  que 
nous  avions  prife  de  vivre  faniiliere- 
ment  avec  les  Nègres  ayant  beaucoup 
diminué  nos  précautions ,  il  y  eut  dès 
lé  premier  jour  dix-huit  de  nos  gens 
arrêtés.  Nous  ne  nous  apperçûmes  de 
leur  abfence  que  le  foir ,  a  l'appel  qui 
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fe  faifoit  régulièrement  dans  le  Vaif- 
feau  j    &  nos  foupçons  ne  tombant 
point  encore  fur  la  véritable  caufe  clii 
péril  ,   nous  nous  figurâmes  qu'a  la 
veille  de  notre  départ  ,   ils  avoient 
voulu  donner  quelque  chofe  de  plus  à 
leurs  plaifirs.  Cette  erreur  nous  entraî- 
na dans  une  autre.  Le  lendemain ,  dès 
la  pointe  du  jour ,  nous  envoyâmes  de 
divers  côtés  dix  hommes  pour  les  rap- 
pellcr  ,  dans  la  crainte  de  caufer  trop 
d'effroi  par  le  lignai  du  canon.  Ces  dix 
hommes  eurent  le  mcme  fort  que  leurs 
compagnons^  &  le  Prince  jugeant  bien 
que  la  trahiion  ne  lui  réufliroit  pas 
plus  long-tems ,  fit  affembler  (es  Trou- 
pes entre  l'Embouchure  de  la  Riviere 
&c  le  Vailfeau.  Ce  fut  de  quelques  Nè- 
gres mêmes ,  que  nous  apprîmes  notre 
difgrace.  Elle  nous  fit  frémir ,  car  nous 
ne  pûmes  envifager  fans  horreur  tout 
ce  que  nous  avions  a  craindre  de  là 
fureur  &  de  la  perfidie  d'une  Nation 
barbare.    Cependant  un  peu  de  ré- 
flexion nous  fit  penfer  que  le  Prince 
Nègre  étoit  fans  prudence.  Ses  Troii-^ 
pes  étant  au-deffous  de  nous,  rien 
n'auroit  pu  nous  empêcher  de  mettre 
douze  ou  quinze  hommes  réfolus  dans 
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la  Chaloupe ,  qui  auroient  remonté  là 
Riviere  jufqu'à  Délaya ,  ou  de  remon- 
ter avec  le  VaifTeau  même  ,  ôc  non- 
feulement  de  réduire  fa  Capitale  en 
cendres  ,  mais  de  nous  faifir  affez  fa- 
cilement de  lui  5  de  fes  femmes  ôc  de 
toute  fa  Cour.  C'étoit  le  fentiment  de 
M.  Rindekly  dans  fon  premier  tranf- 
port.  La  terreur  de  nos  armes  lui  fai- 
foit  croire  le  fuccès  certain.  Mais  il 
nous  reftoit  un  jufte  fujet  de  crainte 
pour  nos  Compagnons ,  qui  auroient 
été  le  premier  objet  de  la  vangeance 
des  Sauvages. 

L'Interprète  ,  que  le  befoin  où  nous 
étions  de  fon  fecours  nous  fit  appeller 
à  notre  délibération  ,  s'offrit  volontai- 
rement à  tenter  l'efprit  du  Prince  par 
des  voies  plus  douces.  Nous  prîmes 
confiance  à  (es  offres.  Il  fe  chargea  de 
lui  repréfenter  l'affedion  que  nous  lui 
avions  marquée  par  notre  conduite  ôc 
par  nos  préfens  ,  la  furprife  Ôc  la  dou- 
leur que  nous  reffentions  de  fes  violen- 
ces 5  ôc  le  defir  que  nous  avions  de  ne 
pas  nous  voir  forcés  d'employer  contre 
lui  les  armes  terribles  qu'il  nous  con- 
noiffoit.  Le  refus  que  nous  avions  fait 
<le  lui  fournir  de  l'eau-de-vieôc  du 
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tabac ,  n'étant  venu  que  de  l'épuifc- 
ment  de  nos  provifions ,  nous  lui  laif- 
fions  la  liberté  de  vifiter  lui-même  ou 
de  faire  vifiter  notre  VaifTeau  par  un 
de  fcs  gens ,  pour  s'alfurer  que  nos  ex- 
cufes  étoient  de  bonne  foi.  Notre  def- 
fein  a  la  vérité  étoit  de  partir  -,  mais 
nous  lui  promettions  de  revenir  incef- 
famment ,  avec  une  plus  grande  abon- 
dance d'eau-de-vie ,  de  toutes  fortes  de 
Marchandifes.  Cette  courte  harangue 
fut  répétée  vingt  fois  à  l'Interprète  > 
pour  nous  afllirer  de  fa  mémoire. 

Il  fe  rendit  à  Délaya.  Le  Prince , 
qui  connoifToit  fon  attachement  pour 
nous  5  le  reçut  avec  plus  de  douceur 
que  nous  n'avions  ofé  l'efperer.  Il 
écouta  nos  propolitions  ',  Se  prenant 
auiîî-tôt  fon  parti,  comme  s'il  l'eut  mé- 
dité d'avance  ,  il  lui  déclara  qu'ayant 
violé  la  promefTe  par  laquelle  nous 
nous  étions  engages  à  lui  fournir  de 
l'eau-de-vie ,  nous  avions  mauvaife 
grace  de  nous  plaindre  qu'il  violât  les 
iiennes  j  que  fi  les  provifîons  nous 
avoient  manqué  ,  nous  n'étions  pas 
moins  coupables  de  l'avoir  trompé  , 
en  promettant  ce  que  nous  ne  pou- 
vions exécuter ,  que  nos  armes  l'ef- 
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frayoient  d'autant  moins ,  qu'il  fauroît 
fe  vanger  fur  nos  Compagnons  (i  nous 
entreprenions  de  lui  nuire  ^  qu'il  con- 
fentiroit  néanmoins  que  nous  quittaf- 
fions  {on  Pais  pour  aller  faire  de  nou- 
velles provifions  dans  le  nôtre  ^  mais  à 
deux  conditions.  L'une  ,  que  les  gens 
qu'il  avoir  fait  arrêter  demeuraffenc 
pour  caution  de  notre  retour  j  de  l'au- 
tre 5  que  pendant  notre  abfence  nous 
laiiTaiiions  à  leur  garde  les  lingots  3c 
les  anneaux  que  nous  avions  tires  de 
fes  Sujets. 

Cette  réponfe ,  qui  nous  parut  fidel- 
le  dans  la  boaehe  de  l'Interprète  ,  cal- 
ma du  moins  u^ie  partie  de  nos  inquié- 
tudes. C'étoit  beaucoup  que  des  vio- 
lences commencées  (i  brufquement ,  fe 
changeafTent  tout  d'un  coup  en  négo- 
ciation.  Nous  n'avions  pas  voulu  rif- 
quer  d'aller  nous-mêmes  ,  ni  d'en- 
voyer le  moindre  de  nos  gens  à  Dé- 
laya, pour  ne  pas  expofer  notre  liberté^ 
mais  il  nous  fembla  qu'avec  le  tour 
que  prenoient  nos  différends ,  nous 
pouvions  er»:reprendre  de  les  termi- 
ner fans  médiation  -,  8c  M.  Rindekly 
réfolut  de  voir  lui-même  le  Prince 
pour  s'expliquer  avec  luI.    J'exigeai 
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néanmoins  de  fon  amitié  qu'il  lui  fe- 
roit  demander  une  conférence  hors  de 
rHabitation.  Elle  fut  accordée.  Le 
Prince  ne  balança  point  à  fe  rendre 
avec  une  douzaine  de  Tes  gens  dans  un 
petit  bois  qui  fut  marqué  pour  le  lieu 
du  rendez-vous.  M.  Rindekty  affedla 
de  ne  fe  faire  accompagner  que  de  fix 
des  nôtres ,  pour  rendre  quelque  défé- 
rence à  l'autorité  Souveraine  ,  mais  il 
étoit  plus  fur  de  cette  efcorte  ,  que  le 
Prince  ne  devoit  l'être  de  la  fienne. 

De  quelque  manière  qu'on  veuille 
juger  de  fon  adlion  ,  je  ne  prétens  i^a 
juftifier  que  par  l'excès  de  fa  vivacité  , 
ou  peut-être  par  le  fond  de  reiTenti- 
ment  qu'il  confervoit  avec  raifon  , 
contre  un  homme  qui  avoir  commen- 
cé une  injufle  querelle.  Non-feule-' 
ment  il  n'avoit  point  emporté  la  réfo- 
lution  qu'il  exécuta  ,  mais  dans  la  fuite 
il  m'a  cent  fois  protefté  ,  qu'après  en 
avoir  recueilli  le  fruit ,  il  en  avoir 
fenti  quelques  remords  >  &  fans  porter 
la  Religion  plus  loin  qu'un  homme  de 
Mer ,  il  a  toujours  attribué  nos  dif- 
graces  fuivantes  à  cette  malheureufe 
avanture.  La  conférence  ,  après  avoir 
commencé  paifiblement ,  fe  termina 
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par  des  injures  fi  picquantes ,  que  Ic 
Prince  barbare  ayant  porté  la  main  fur 
un  fabre  qu'il  tenoit  de  nous ,  pour 
maltraiter  l'Interprète  que  M.  Rin- 
dekly  forçoit  de  parler ,  nos  fix  Sol- 
dats n'attendirent  point  l'ordre  exprès 
de  leur  Chef.  Ils  étoient  armés  de  leur 
fuiils&  de  piftolets.  Chacun  d'eux  tira 
fon  coup  i  dont  ils  tuèrent ,  à  bout  por- 
tant 5  fix  Sauvages  de  l'efcorte  du 
Prince.  M.  Rindekly  leur  défendit 
abfolument  d'infulter  le  Prince.  Dans 
la  vue  qui  lui  avoir  fait  tolérer  cette 
violence ,  il  étoit  important  que  ce 
fier  Nègre  ne  fût  point  maltraité.  Son 
effroi  &  celui  des  fix  hommes  qui  lui 
refloient ,  pouvoit  fuffire  pour  l'hu- 
milier. Il  le  jetta  contre  terre  ,  aufîi 
eonflerné  du  bruit,  que  du  prompt 
effet  de  nos  armes.  M.  Rindekly  ne 
lui  laiffa  point  le  tems  de  revenir  de 
cette  épouvante.  Il  lui  fit  dire  par  l'In^ 
lerpréte  que  fi  tous  nos  Compagnons 
ne  nous  étoient  pas  rendus  fur  le 
champ  5  il  devoir  s'attendre  au  même 
fort  5  lui  ôc  toute  fa  Nation  -,  &  le  for- 
çant de  fe  relever  pour  le  fuivre ,  il  le 
conduifit  jufqu'à  la  Chaloupe  ,  dont  il 
n'étoit  éloigné  que  d'environ  deux 
cens  pas. 
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'  L'ordte  de  nous  renvoyer  nos  gens 
fut  porté  à  Délaya  par  un  des  fix  Nè- 
gres. M.  Rindekly  eut  la  confiance 
d'attendre  leur  arrivée  fur  le  bord  de 
la  Riviere ,  alfez  fur  de  pouvoir  ga- 
gner le  VaifTeau  dans  fa  Chaloupe ,  s'il 
s'appercevoit  qu'au  lieu  d'exécuter  la 
volonté  du  Prince  ,  (es  Sujets  penfaf- 
fent  à  le  vanger.  Mais  en  donnant  trop 
à  fa  vivacité  ,  il  n'avoit  prefque  rien 
donné  au  hazard.  Il  connoifToit  le  ca- 
radere  des  Nègres.  Le  récit  que  le 
Député  du  Prince  ne  manqua  point  de 
faire  à  Délaya ,  nous  fit  renvoyer  avant 
la  nuit  vingt-huit  de  nos  gens ,  qui  y 
avoient  été  gardés  fort  étroitement 
depuis  quatre  jours,  llsfe  mirent  dans 
des  Barques ,  pour  gagner  le  VailTeau 
par  le  Fleuve.  Et  quoiqu'on  eût  porté 
parole  à  l'Habitation  que  le  Prince 
feroit  rendu  avec  la  même  fidélité  , 
une  multitude  de  Nègres,  defcendant 
au  long  du  Fleuve  ,  vint  le  redeman- 
der 5  en  pouffant  des  cris  de  douleur 
Se  d'effroi. 

M.  Rindekly  ayant  eu  le  tems  de 
confiderer  de  fang  froid  l'excès  auquel 
il  s'étoit  emporté  ,  ne  jugea  point  à 
propos  de  le  renvoyer  libre  fans  avoir 
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pris  d'autres  précautions  pour  notre  re* 
traite.  Il  lai  lia  la  permiflion  de  fe  reti-* 
rer  à  trois  des  cinq  Nègres  qui  lui  re- 
ftoient  5  après  s'être  engagé  à  eux  &c  à 
lui  qu'il  ne  lui  arriveroit  aucun  mal. 
L'ayant  fait  pafTer  enfuite  dans  la  Cha- 
loupe avec  les  deux  autres,  il  nous  les 
amena  comme  en  triomphe ,  accom- 
pagné de  nos  vingt- huit  hommes  qui 
le  fuivoient  dans  leurs  Barques. 

Il  s'étoit  pafTé  dans  cette  expédition 
toute  la  longueur  d'un  des  plus  grands 
jours  de  l'Eté.  L'inquiétude  commen- 
coit  à  me  tourmenter  mortellement , 
lorfque  je  vis  defcendre  cette  petite 
Armée  au  long  du  Fleuve.  M.  Rin- 
dekiy  ,  en  m'apprenant  Ton  avanture  > 
ne  s'expliqua  point  fi  nettement ,  que 
je  ne  m'appeiçuOTe  bien  qu'il  avoit. 
quelque  chofe  à  fe  reprocher.  Il  étoir 
naturellement  honnête  homme  ,  Se 
fenilble  aux  mouvemens  de  l'huma- 
nité. Mais  la  raifon  de  notre  fureté  > 
par  laquelle  il  s'étoit  cru  juftifié  , 
m'empêcha  aulîl  de  le  preiTer  trop  fur 
le  droit  qu'il  s'étoit  attribué  de  faire 
donner  la  mort  à  fix  Sauvages.  Il  y 
avoit  peu  d'apparence  d'ailleurs  que 
tout  autre  parti  nous  eut  réulfi  de  me- 
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me  :  car  fans  parler  de  notre  or  ,  qui 
ne  méritoit  pas  fans  doute  d'être  mis 
en  balance  avec  la  vie  de  fix  hommes , 
peut-être  n'aurions-nous  point  obtenu 
par  d'autres  voies  la  liberté  de  nos 
Compagnons. 

Loin' de  maltraiter  le  Prince  ,  nous 
nous  efforçâmes  de  lui  faire  fentir  par 
notre  conduite  le  tort  qu'il  s'étoit  fait 
en  renonçant  à  notre  amitié.  On  lui 
fit  voir  de  fes  propres  yeux  ,  que  la 
feule  impuillance  nous   avoir  forcés 
d'interrompre  nos  fubfides.  Il  feignit 
de  fe  rendre  à  toutes  nos  raifons  j  mais 
l'Interprète  nous  avoiia  que  dans  fes 
répontes ,  il  laifToit  échaper  plufieurs 
mots  qui  marquoient  la  violence  de 
fon  reiTentiment.  Nous  ne  lui  promî- 
mes pas  moins  que  s'il  vouloit  s'enga- 
ger à  nous  bien  recevoir  ,  nous  repa- 
roîtrions  bien-tôt  dans  fon  Pais  avec 
des  provifions  plus  abondantes.  Il  ne 
fe  fit  pas  preffer  pour  y  confentir.  En- 
fin 5  comme  la  manœuvre  étoit  prête 
&c  que  le  vent  paroifloit  favorable , 
nous  lui  dîmes  qu'étant  prêts  à  partir , 
&  fûrs  d'ailleurs  de  la  force  invincible 
de  nos  armes ,  nous  comptions  pour 
rien  les  Troupes  qu'il  avoir  à  l'Em- 
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bouchure  de  la  Riviere  ,  dans  refpé^ 
rance  ridicule  de  nous  inconimodet 
apparemment  au  pafTage  ,  mais  que 
s'il  vouloir  nous  donner  une  preuve  de 
réconciliation  ,  il  devoit  leur  envoyer 
l'ordre  de  fe  retirer.  Cette  réfolutioil 
parut  lui  coûter  quelque  chofe ,  com- 
me s'il  eut  appréhendé  que  la  retraite 
de  fes  Troupes  ne  nous  donnât  plus 
de  hardiefTe  à  le  maltraiter ,  ou  plus 
de  facilité  à  tourner  notre  vangeance 
fur  (es  Sujets.  Cependant  la  vue  de 
nos  canons  ôc  de  nos  fufils ,  fur  lef- 
quels  nous  prenions  foin  de  lui  faire 
jetter  les  yeux  par  intervalles ,  eut  le 
pouvoir  de  le  déterminer.  Il  fit  partir 
un  de  fes  gens  dans  une  Barque ,  qui 
exécuta  fans  doute  l'ordre  que  nous 
lui  avions  demandé ,  car  nous  ne  vî- 
mes aucun  corps  de  Troupes  en  def- 
cendant  la  Riviere.  M.  Rindekly  vou- 
lut qu'en  le  renvoyant  libre ,  au  mo- 
ment que  nous  mîmes  à  la  voile ,  on 
donnât  de  nouveaux  fujets  de  fe  loiier 
de  notre  générofité.  Quoiqu'il  reflâc 
autour  du  VaiiTeau  plufieurs  Barques  , 
fur  lefquelles  nos  Prifonniers  étoient 
revenus  de  Délaya  ,  il  me  propofa  de 
le  conduire  au  rivage  dans  la  Chaloa- 
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pe  5  Se  nous  y  mîmes  tout  ce  qui  nous 
reftoit  d'uftenciies  Se  de  petites  mar- 
chandifes  à  1  ufaçe  des  Némes.  Cette 
occafîon  fut  une  faveur  du  Ciel  pour 
Jenli  5  qui  le  trouva  iur  le  bord  de  la 
Riviere  avec  un  grand  nombre  d'au- 
tres Sauvages.  Elle  y  étoit  pour  dire  le 
dernier  adieu  ,  par  les  regards ,  à  l'E- 
crivain 5  que  Tinconflance ,  ou  la  ja- 
loufie  ,  faifoit  partir  avec  beaucoup 
d'indifférence.  Un  mouvement  de  pi- 
tié pour  une  femme ,  qui  valoit  mieux 
que  fes  pareilles  ,  Se  qui  entendoic 
allez  notre  Langue  pour  nous  être  uti- 
le 5  me  fit  renaître  la  penfée  de  lui  of- 
frir une  fituation  plus  douce  avec  nous. 
Elle  l'accepta,  &le  Prince  appaifé  par 
jios  carelTes  Se  par  les  préfens  que  je  B.$ 
débarquer  avec  lui,  ne  s'oppofa  point 
à  fon  départ. 

Nous  fortîmes  du  Fleuve  à  pleines 
voiles.  M.  Rindekly  vouloitlaluer  les 
Nègres  d'une  décharge  de  toute  notre 
artillerie.  Se  leur  lailTer  pour  adieu 
une  nouvelle  imprelîion  de  terreur.  Je 
m'oppofai  à  ce  delTein  ,  qui  étoit  capa- 
ble de  détruire  la  mémoire  de  nos 
bienfaits.  Nous  devions  ,  après  tout  » 
plu$  d'affection  que  de  haine  aux  Saiw 
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vagcs.  Si  les  richeiTes  que  nous  empor- 
tions n'avoient  pas  répondu  à  notre 
attente ,  elles  étoient  n  Supérieures  à 
nos  frais ,  que  nous  ne  pouvions  re- 
grétcr  les  peines  de  notre  entreprife. 
Suivant  nos  calculs ,  le  fruit  de  notre 
Voyage  montoit  àplusd'un  million  de 
livres ,  tant  en  anneaux ,  qu'en  poudre 
ôc  en  lingots.  Je  me  trouvai  fi  riche  du 
quart  de  cette  fomme,  quidevoitmc 
revenir  dans  nos  partages ,  que  je  ne 
fouhaitai  que  de  le  mettre  à  couvert  en 
retournant  droit  à  Londres.  M.  Rin- 
dekly  ne  fe  rendit  pas  volontiers  à 
cette  propofition.  Il  panchoit ,  linon  à 
retourner  bien-tôt  fur  la  même  Côte , 
du  moins  à  faire  valoir  nos  tréfors  dans 
d'autres  parties  du  commerce ,  en  at-» 
tendant  que  la  prudence  nous  permît 
de  tenter  une  nouvelle  entreprife  chez 
les  Nègres.  Mes  inftances  néanmoins 
Tauroient  fait  cc^nfentir  à  notre  re- 
tour 5  fi  d'autres  évenemens  ne  nous 
avoient  forcés  de  prendre  un  parti  fort 
différent. 

En  fortant  de  la  Riviere  de  Pafam^ 
bâ  5  nous  trouvâmes  deux  VaifTeaux 
Efpagnols ,  montés  comme  le  nôtre  , 
moitié  en  guerre ,  moitié  pour  le  com- 
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merce,  qui  revenoient  des  Philippi- 
nes par  cette  route  avec  une  riche 
cargaifon.  Cette  rencontre  nous  al- 
loit  déterminer  à  {uivre  comme  eux 
la  route  de  l'Europe  ,  du  moins  juf- 
qu'aux  Canaries  ,  où  nous  aurions 
mieux  aimé  renouveller  nos  provi- 
fions  que  dans  tout  autre  lieu.  Mais  à 
l'occafion  d'une  difpute  de  Matelots  , 
il  s'éleva  une  querelle  fi  vive  en.tre  les 
deux  Capitaines  &  le  notre  ,  qu'abu- 
fant  de  la  fupériorité  du  nombre  pour 
nous  traiter  d'hérétiques  &  de  hiiféra- 
bles  5  ils  nous  mirent  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  nous  faire  raifon  que  par  les 
armes.  M.  Rindekly  comptant  trop  fur 
le  courage  de  nos  gens,  repalTa  dans 
notre  Bord ,  d'où  la  feule  politeife  l'a- 
voit  fait  fortir ,  pour  crier  aux  armes 
d'un  ton  furieux.  Il  ne  voulut  écouter 
ni  mes  confeils ,  ni  mes  prières.  Je  vis 
en  un  moment  l'image  d'une  guerre 
fanglante  au  milieu  de  la  paix. 

Les  deux  Efpagnols  marquèrent 
moins  d'emportement  dans  les  fuites 
de  cette  adion.  Ils  gagnèrent  le  delfus 
du  vent ,  &  fe  repofant  fur  cet  avanta- 
ge ,  ils  fembloient  attendre  que  les 
premieres  hollilités  vinlfentde  nous. 
Je  pris  droit  de  leur  modération  pour 
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renouveller  mes  efforts  fur  refprit  de 
M.  Rindekly.  Enfin ,  j'arrêtai  l'ordre 
qu'il  alloit  donner  de  lâcher  fa  bordée*, 
mais  je  ne  pus  l'empêcher  d'écrire  fur 
le  champ  aux  deux  Capitaines,  que 
s'il  ne  vouloir  point  donner  naifTan- 
ce  à  la  guerre  entre  deux  Nations , 
qui  faifoient  encore  profeflion  de 
paix  ,  il  étoit  réfolu  de  foutenir  fa 
querelle  particulière ,  Ôc  qu'avec  un 
de  Tes  gens ,  il  les  défioit  tous  deux 
dans  un  combat  de  Chaloupe  à  Cha- 
loupe. Il  leur  laiifoit  le  choix  des  ar- 
mes de  du  nombre  des  Rameurs.  A  ce 
défi  5  qui  étoit  accompagné  de  quel- 
ques injures,  les  Efpagnols  répondi- 
rent qu'ils  n'étoient  point  les  maîtres 
de  leurs  personnes  lorfqu'ils  comman- 
doient  les  VaiiTeaux  d'autrui  ,  mais 
que  s'ils  étoient  attaqués  fur  leur  Bord, 
ils  promettoient  de  le  bien  défendre. 
Cette  réponfe  fut  regardée  de  M.  Rin- 
dekly 5  comme  une  nouvelle  infulte. 
Je  n'aurois  pas  eu  le  pouvoir  de  l'ar- 
rêter, fi  je  ne  l'eufle  fait  enfin  fouve- 
nir  qu'il  alloit  ruiner  fa  femme  &  tou- 
te ma  famille.  J 'a vois  eu  befoin  moi- 
même  d'un  motif  Ci  puifTant  pour  mo- 
dérer mon  indignation  au  récit  de  fa 
querelle.  Ce- 
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Cependant  les  deux  Efpagnols  pro- 
îîréient  du  vent ,  &  tirèrent  à  nos  yeux 
vers  les  Canaries.  Nous  les  fuivîmes. 
Douze  jours  que  nous  employâmes 
dans  cette  route  n'ayant  pas  îuifi  pour 
calmer  la  bile  de  M.  Rindekly  ,  il 
voulut  abfolument  relâcher  dans  une 
des  Illes  5  fe  faire  conduire  dans  la 
Chaloupe  a  celle  de  Canaries ,  &c  tirer 
railon  des  deux  Capitaines  par  un 
combat  réglé.  Je  lui  repréfentai  en- 
vain  que  dans  les  fujets  de  méconten- 
tement qui  croifîoient  tous  les  jours 
entre  l'Angleterre  ^TEfpagne  la  pru- 
dence ne  nous  permettoit  pas  de  nous 
expofer  a  trop  de  liazards  ,  qu'il  étoic 
déjà  fort  heureux  pour  nous  que  les 
deux  Capitaines  eulfent  ignoré  la  que- 
relle des  deux  Nations ,  &c  n'en  eulïenc 
pas  pris  droit  d'agir  avec  plus  de  ri- 
gueur •,  enfin  que  nous  avions  des  biens 
ôc  une  réputation  de  fagelfe  a  confer- 
ver.  Il  croyoit  fatisfaire  à  toutes  mes 
objections,  en  me  répondant  qu'il 
vouloit  s'expofer  feul  avec  un  de  (es 
gens ,  &  que  l'honneur  lui  étant  plus 
cher  que  la  fortune  &  la  vie  ,  il  n'étoit 
pas  capable  de  s'éloigner  fans  avoir 
jiré  vangeaiijce  d'un  affront  qui  le  dés- 
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honoroir.  Nous  relâchâmes  dans  Tlfle 
de  Ferro  ,  d'où  il  fit  partir  le  plus 
adroit  de  nos  gens  dans  une  Barque  du 
Pais  5  pour  aller  prendie  des  informa^ 
tions  fur  l'arrivée  des  deux  Capitaines 
au  Port  de  Canaries.  Il  les  reçut  avant 
la  fin  du  jour  *,  mais  elles  étoient  capa- 
bles de  le  refroidir.  Ces  ennemis  n'a^ 
voient  pas  manqué  en  arrivant  de  fai^ 
re  le  récit  de  leur  avanture.  Ils  s'en 
étoient  plaints  comme  d'une  injure  que 
la  feule  confidération  de  la  paix  leur 
avoit  fait  fupporter  j  de  mettant  enfin 
tout  le  tort  de  notre  côté  ,  ils  avoient 
échauffé  d'autres  Capitaines  Efpa- 
gnols  5  déjà  irrités  contre  les  Anglois  , 
jufqu'à  leur  faire  prendre  la  réfolution 
de  fortir  du  Port  pour  nous  chercher. 

Notre  fituation  devenoit  fort  dan* 
gereufe ,  car  il  ne  falloit  pas  efperer 
de  demeurer  long-tems  cachés  à  Ferro. 
Il  n'y  avoit  pas  plus  d'apparence  de 
pouvoir  nous  remettre  en  Mer  au  rif- 
que  de  tomber  entre  les  mains  des  Ef^ 
pagnols.  Quatre  jours  s'étant  palfés 
dans  cet  embarras ,  nous  renvoyâmes  , 
le  cinquième  jour  ,  un  de  nos  gens  au 
Port  de  Canaries.  Il  favoit  parfaite-^ 
ment  la  Langue  Efpagnolea  éc  s'étant 
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liielé  ,  comme  la  premiere  fois ,  parmi 
quelques  Habitans  de  Ferro  ,  il  devoir 
feulement  s'informer  fi  la  premiere 
chaleur  de  nos  ennemis  les  avoir  fait 
fortir  du  Port.  Il  trouva  les  deux  Capi- 
taines dans  la  fituation  où  il  les  avoit 
laiifés ,  mais  prêts  à  remettre  à  la  voile 
pour  l'Europe  ,  avec  un  autre  Vai(Teaii 
marchand  de  leur  Nation ,  qui  faifoic 
la  même  route.  Nous  refpirames  à  cet- 
te nouvelle  ,  de  notre  efpérance  fut 
qu'en  les  laifiant  partir  avant  nous ,  la 
Mer  nous  redeviendroit  libre.  Trois: 
jours  fe  pafferent  encore ,  fans  aucun 
trouble  de  la  part  des  Habitans  de  Fer- 
i'o ,  qui  fe  fouvenoient  d'avoir  vu  M. 
Rindekly  Se  moi  deux  ans  auparavant, 
6c  qui  avoient  été  fatisfaits  de  notre 
conduite.  Enfin  nous  nous  flattions  d'ê- 
tre à  la  fin  du  péril,  lorfqu'on  nous 
avertit  qu'il  entroit  trois  Vaifleaux 
dans  la  Rade  de  Ferro.  La  plus  grande 
partie  de  notre  Equipage  étpit  à  terre. 
Toute  notre  diligence  ne  put  nous  fai- 
re regagner  afiez-tôt  notre  Bord ,  pour 
nous  mettre  en  état  de  nous  dcfcndve  , 
ôc  la  dcfenfe  d'ailleurs  n'auroit  fait 
4qu'a(rurer  notre  ruine. 

Il  ne  nous  ;mroit  pas  été  plus  avan-- 
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tageax  de  difputer  notre  liberté  dan'ij 
Ferro  mcrae  5  où  nous  étions  fans  ar*, 
mes  &  fans  fecours.  D'ailleurs  ,  ne 
pouvant  nous  perfuader  qu'une  que- 
relle particulière  ,  qui  n'avoir  ét'^  fui^ 
vie  d'aucune  hoftilité ,  nous  expofât 
aux  plus  furieux  effets  de  la  guerre , 
nous  prîmes  le  parti  d'attendre  que  les 
Efpagnols  nous  expliquaffent  leurs  in- 
tentions. 

De  notre  Vaiffeau ,  dont  ils  s'étoient 
faifis  fans  réfiftance  ,  ils  firent  avertir 
le  Capitaine  de  s'y  rendre  immédiate- 
ment. Je  l'accompagnai.  Nos  enne- 
mis 5  car  ç'étoient  eux-mêmes ,  Se  leur 
deffein  n'étoit  que  de  nous  chagriner 
par  des  humiliations  ,  reçurent  M. 
Rindekly  d'un  air  arrogant.  Ils  lui  de- 
mandèrent compte  de  la  Commiflion , 
de  fon  Voyage  &  de  (es  Marchandi- 
fcs  5  en  feignant  de  douter  fi  nous  n'a- 
vions pas  fait  la  contrebande  dans  les 
Colonies  Efpagnoies.  Je  reconnus.que 
M.  Rindekly  étoic  capable  de  déguifer 
fon  refïentimenr.  Il  répondit  de  bonnp 
foi  à  toutes  ces  queftions.  Les  prétex- 
tes leur  manquant  pour  nous  chercher 
querelle  ,  ils  continuèrent  feulement 
4ê  nous  humilier  en  faifant  la  vifite  dii 
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VaiiTeau.  Notre  crainte  étoit  qu'ils  ne 
découvrirent  notre  or ,  &  que  la  vue 
d'une  fi  belle  proie  ne  les  rendît  plus 
injuftes  qu'ils  n'affedoient  de  vouloir 
l'être.  Mais  en  obfervant  ma  Cabane  , 
ils  apperçûrent  mon  Journal  qui  étoit 
ouvert  lur  une  table ,    parce  que  j'y 
ajoutois  tous  les  jours  quelques  circon- 
fiances.  Us  le  parcoururent ,  &  leurs 
yeux  tombèrent  fur  la  defcription  de 
Carthagéne  ,  qui  fe  préfentoit  des  les 
premieres  pages.  Cette  découverte  les 
occupa  long-tems.  Enfin  bornant  leurs 
réflexions ,  ils  déclarèrent  à  M.  Rin- 
dekly ,  que  des  obfervations  fi  parti- 
culières, fur  un  lieu  de  cette  impor- 
tance n'avoient  point  été  fliites  lans 
quelques  vues  ',  que  dans  un  tems  oà 
les  Efpagnols  avoient  de  ce  coté-là  tant 
de  plaintes  à  faire  des  Anglois ,  ils  fe 
croyoient  obligés  d'en  informer  le  Roi 
leur  Maître  •-,  qu'ils  ne  prétcndoient  pas 
décider  fi  nous  devions  être  regardés 
comme    les   ennemis  de    l'Efpagne , 
mais  que  fe  rendant  droit  à  Cadix  ,  iU 
ne  nous  feroient  pas  beaucoup  de  tort 
en  nous  y  conduilant  avec  eux  ,  de  que 
nous  y  aurions  la  liberté  de  juftifier  nos 
intentions, 

K  iij 
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Nous  fentîmes  amèrement  la  tiéceS 
{\iè  de  céder  à  la  force.  Cependant  les 
circonftances  mêmes  nous  faifant  con- 
noître  qu'on  n'avoir  pas  d'autre  vue 
que  de  nous  chagriner  ,  M.  Rindekly 
prit  un  air  ouvert  pour  afîurer  que  nous 
relâcherions  volontiers  à  Cadix.  L'u- 
nique loi  qui  exerça  beaucoup  fa  pa- 
tience ,  fut  celle  qu'ils  lui  impoférent 
de  pafTer  dans  un  de  leurs  VaifTeaux 
pour  y  fervir  d'orage.  Ils  diflribuérent 
;aufîi  une  partie  de  nos  gens  fur  leurs 
trois  Bords ,  &  mirent  à  leur  place  alfez 
de  monde  pour  fe  rendre  maîtres  du 
nôtre.  J'obtins  la  liberté  d'y  demeu- 
rer. Le  vent  nous  étant  favorable ,  ils 
nous  prefférent  de  les  fuivre ,  avec 
toutes  les  précautions  qui  pouvoient 
les  afTurer  de  nous.  Il  me  parut  fort 
f  urprenanr  que  dans  toutes  ces  exécu- 
tions il  ne  leur  échapât  rien ,  ni  à  M. 
Rindekly ,  qui  eut  le  moindre  rapport 
à  notre  querelle. 

Notre  fortie  de  Ferro  eut  pour  eux 
l'air  d'un  triomphe ,  &  pour  nous  ce- 
lui de  l'efclavage  le  plus  humiliant. 
Mais  notre  difgrace  ne  dura  que  fix 
jours.  En  approchant  de  l'Europe  , 
nous  découvrîmes  cinq  grands  Vaif- 
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féaux  que  nous  reconnûmes  bien-tôt 
pour  des  Anglois.  Ils  voguoient  à  plei- 
nes voiles  (k  Pavillon  déployé  ,  tandis 
que  nous  avions  beaucoup  de  peine  â 
nous  (ervir  du  vent ,  qui  avoit  changé 
pendant  la  nuit.  Quoique  je  m*atten- 
difTe  bien  que  cette  petite  Flotte  ne 
pafferoitpas  fans  reconnoitre  la  nôtre, 
ôc  que  je  me  crufTe  déjà  prefque  cer- 
tain de  notre  délivrance  ,  il  me  vint  a 
l'elprit  de  charger  fecretement  un  de 
nos  xVlatelots  d'arborer  tout  d'un  coup 
notre  Pavillon.  Cette  idée  me  réulîit 
avec  tant  de  bonheur  ,  que  les  cinq 
Anglois  profitant  de  l'avantage  du 
vent  5  s'approchèrent  de  nous  a  la  por- 
tée du  canon  ,  avant  que  les  Efpagnols 
euffent  commencé  à  fe  reconnoitre.  Ils 
devinèrent  une  partie  de  la  vérité  par 
les  apparences  ',  Se  le  ligne  par  lequel 
ils  firent  connoître  auili-tôt  leurs  in- 
tentions ,  força  nos  ennemis  de  plier 
leurs  voiles  pour  les  attendre. 

Ils  étoient  en  état  de  fe  faire  refpec- 
ter.  C'étoit  cinq  VailTeaux  de  guerre  , 
qui  tranfportoient  quelques  Troupes 
à  la  Jamaïque  ,  pour  appaifer  la  ré- 
volte des  Nègres  de  cette  lile  qui 
s'étoient  foulevés  contre  les  Anglois. 
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Tandis  que  les  Capitaines  Efpagnoi.s 
cherchoient  les  moyens  de  leur  faire 
approuver  leur  conduite ,  de  que  l'un: 
d'eux  les  alloit  joindre  dans  la  Cha- 
loupe 5  je  me  mis  dans  la  nôtre ,  avec 
un  air  d'autorité  auquel  perfonne  n'eut 
la  hardielTe  de  s'oppofer.  Je  fis  tant  de 
diligence ,  qu'ayant  prévenu  l'Efpa- 
gnol, j'eus  le  tems  d'informer  le  Cheva- 
lier Shelton  ,  qui  commandoit  l'Efca- 
xlre  Angloife  ,  du  prétexte  qu'on  avoit 
pris  pour  nous  arrêter.  Il  étoit  prudent. 
JNos   affaires  ne    nous   permettoient 
point  de  nous  brouiller  auvertement 
avec  l'Efpagne.  Après  m'avoir  fait  ex- 
pliquer dans  les  termes  les  plus  précis 
le  fond  &  les  circonftances  du  démê- 
lé, il  prit  un  parti  que  nos  reifenti- 
jn:iens  mêmes  ne   nous   empêchèrent 
point  d'approuver.  Il  reçut  honnête- 
ment le  Capitaine  Efpagnol.  Loin  de 
lui  faire  un  crime  de  l'excès  de  (qs  pré- 
cautions pour  la  fureté  de  Carthagé- 
jne  5  il  loiia  fes  craintes  ;  mais  les  tour- 
nant enfuite  en  badinage ,  il  lui  con- 
feilla  de  me  rendre  mon  Journal ,  qui 
n'éroit  que  l'amufement  d'un  Voya- 
geur ,  Se  de  prendre  confiance  A  la  pa- 
zole  que  j'allois  lui  donner  de  n'en. 
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jâiiiais^  faire  un  ufage  pernicieux  pout 
TEfpagne.  Ce  eonfeil  eut  toute  la  for- 
ce d'une  menace  lérieufe.  L'Efpagnol 
embarraiïe  s'excufa  fur  la  fidélité  &  le 
zélé  qu'il  devoità  fa  Patrie,  lime  prit 
à  témoin  qu'il  n'avoit  tait  aucune  in- 
fulte  à  notre  Vaifleau ,  ëc  fe  retira  fur 
le  champ  pour  rendre  la  liberté  à  M,- 
Rindekîy  &  à  tous  nos  gens^ 

Je  ne  cachai  point  à  M.  Shélton  que' 
malgré  ces  apparences  de  réconcilia- 
tion 5   j'appréhendois  tout  encore  du 
caraélere  des  Efpagnols.  Il  ne  me  con- 
feilla  pas   lui-même  de  m'expofer  à 
leur  reffentiment  dans  la  même  route. 
Cependant,  comme  il  n'y  avoir  point 
de  tempérammenr  entre  la  nécefîité  de 
les  fuivre  8c  le  parti  d'accompagner 
l'Efcadre  Angloife  ,  je  réfolus  d'atten-^ 
dre  }A.  Rindekîy  pour  nous  détermi- 
ner. Il  fe  réjôuifloit  déjà  deroccailon- 
qui  fe  préfentoit  de  faire  le  Voyage' 
de  l'Amérique  en  fureté.  Son  inclina- 
tion avoir  toujoui's  été  de  ne  pas  re-- 
tourner  à  Londres  fans  une  riche  car- 
guaifon,  &  de  faire  valoir  auparavant 
une  partie  de  nos  richeffes  dans  les- 
Colonies  j  de  forte  qu'il  fe  déclara  tout 
d'un  coup  pour  le  parti-  de  fuivre  Mv 
Sheltonv  K>>V' 
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Ainfi  nos  incerricudes ,  &  nos  dan- 
gers mêmes ,  (ervirent  â  nous  procurer 
route  la  fureté  que  nous  pouvions  ef- 
perer  pour  ce  Voyage.  Le  vent  ne  nous 
fervit  pas  moins  heureufement.  M. 
Shelton ,  qui  avoit  plufieurs  fois  fait 
la  même  route  ,  devoir  toucher  aux 
lAes  du  Cap  Verd,  où  il  avoit  quel- 
ques affaires  d'intérêt  à  démêler.  Quoi- 
qu'il ne  fe  propofât  point  d'y  employer 
la  force ,  il  nous  dit  agréablement  y 
qu'on  fe  faifoit  rendre  une  juftice  plus 
prompte  à  la  tête  d'une  Efcadre. 

Il  s'y  arrêta  peu.  Ayant  repris  direc- 
tement notre  route  vers  l'Amérique, 
un  vent  du  Sud  nous  jctta  fort  loin 
vers  le  Nord.  Il  dura  pluiieurs  jours 
avec  la  même  violence.  Nous  eûmes  la 
vue  de  Sainte  Marie,  une  des  Açores , 
&  le  24.  de  Septembre  >  nous  nous 
trouvâmes  fort  près  d'une  Ifle  déferre 
dont  nous  n'avions  pas  le  nom  dans 
jnos  Cartes.  L'accès  nous  en  parut  fi  fa- 
cile 5  qu'ayant  été  un  peu  maltraités 
par  le  vent ,  nous  prîmes  le  parti  d'y 
mouiller  l'ancre.  Les  gens  de  M.  Shel- 
ton la  nommèrent  Shelton  Hand.  Elle 
eft  au  38^  degré  1 5  minutes  de  lati- 
tude >  ^  fon  circuit  nous  parut  d'ea* 
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Vivon  cinq  ou  fix  lieucs.  Nous  y  trou- 
vâmes quantité  de  bois,  des  fraifes, 
des  grofeilles  ,  &  beaucoup  d'églan- 
tiers. Nos  gens  y  virent  des  grues ,  des 
herons ,  &  plufieurs  autres  oifeaux  qui 
liichent  fur  les  rochers.  Us  y  rencon- 
trèrent auiîî  quelques  poules  qu'ils  pri- 
rent facilement.  Le  rivao;e  étoit  cou-» 
vert  de  coquillage  i  de  moules ,  de  la  ' 
couleur  des  nacres  de  perles  j  mais  en 
ayant  ouvert  quelques-unes  ,  nous  n'y 
trouvâmes  qu'un  petit  poifTon  afTez  fee 
&  dont  le  goût  ne  nous  parut  point 
agréable.  Il  fort  du  milieu  de  l'Ifle 
plufieurs  fiDurces  fi  abondantes,  qu'el- 
les forment  tout  d'un  coup  une  Rivie- 
re. Nos  gens  s'occupéient  pendant 
deux  jours  à  la  pêche  &  à  la  chaffe^ 
Mais  quelques-uns  fe  trouvèrent  fort 
mal  d  avoir  mangé  trop  de  fruits  &  de 
légumes  fauvages ,  fur-tout  des  pata-« 
tes  ou  ^ts  pommes  de  terre,  qui  eau-, 
férent  la  diiï^enterie  a  ceux  qui  en 
avoient  pris  avec  excès.  Nousrem;mes 
à  la  voile  le  z^ ,  &:  n'ayant  rien  fouf-. 
fert  de  la  Vier  pendant  le  refte  de  no- 
tre navigation  ,  nous  arrivâmes  à  Porc^ 
xoyalle'iS.d'Odobre. 

Le  br-uit  de  notre  arrivée  ;,  avec  fi* 

K  vj 
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cens  hommes  que  M.  Shelton  a  voit  ï 
Bord  5   fit  bien-tot  rentrer  une  partie 
des  Barbares  dans  la  foumiffion ,  &  les 
plus   obftinés  fe   retirèrent  dans   le$ 
Montagnes  ,  où  l'on  ne  penfa  point  à 
les  pourfuivre.    Son  Voyage  n'étoit 
point  inutile  5  puifqu'il  produifit  tout 
d'un  coup  l'eftet  pour  lequel  il  étoit 
entrepris.  Cependant  après  avoir  di* 
ftribué  une  partie  de  fes  Troupes  dans 
les  Forts ,  il  paroilToit  déterminé  à  re- 
tourner promptement  en  Europe  avec 
le  refte.  Nouveau  fujet  d'incertitude  , 
du  moins  pour  moi  qui  brùlois  de  me 
revoir  à  Londres ,  &  qui  étois  comme 
averti  par  un  prefïentiment  fecret  des 
difgraces  dont  nous  étions  menacés. 
Le  rentiment  de  M.  Rindekly  ne  laifla* 
point  de  l'emporter.  Il'  vouloir  qu'ili- 
fie manquât  rien  à  notre  fortune,  dC 
que  nous  ne  retournafîions  à  Londres  y 
que  pour  nous  y  repofer  dans  l'abon- 
dance pendant  tout  le  refle  de  notre' 
vie.  Plufieurs  de  nos  gens,  dont  Icis- 
défîrs  étoient  plus  bornés,  demandè- 
rent le  partage  de  notre  or.  Il  fe  fît 
avec  toute  la  bonne  foi  qui  avoit  été  la^ 
baze  de  notre  focietc.  Cependant  la 
plûpan  de  ceux  mêmes  qiii  avoient 
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'prelTé  eetre  cliftribution  ,  fe  rengagè- 
rent à  notre  fervice  \  de  forte  qu'après^ 
le  partage  &  les  Congés  accordés  au- 
gré  de  ceux  qui  les  demandoient,  nous 
nous  trouvâmes  encore  avec  quarante- 
cinq  hommes  d'Equipage.  M.  Rin- 
dekly  pofTedoit  admirablement  l'art 
de  réduire  les  efprits  par  les  plus  gran- 
des efpérances.  Les  preuves  qu'il  nous 
avoir  données  de  fon  habileté  fer- 
voient  encore  plus  à  foutenir  la  con- 
fiance. Il  nous  propofa  de  pénétrer 
dans  le  Golfe  du  Mexique ,  où  nous 
apprenions  que  les  François  commen- 
çoient  à  négliger  un  fort  bel  établifTe- 
ment ,  après  l'avoir  entrepris  avec  une 
ardeur  extraordinaire.  Son  deffein 
n'étoit  pas  de  rien  ufurper  fur  une 
Nation  qui  nous  étoit  attachée  par 
une  folide  alliance.  Mais  depuis  les 
expériences  que  nous  avions  faites^ 
en  Afrique ,  il  avoir  pour  principe  y 
qu'il  y  avoit  toujours  beaucoup  à  ga- 
gner chez  les  Nations  Sauvages  qui 
voyoient  des  Européens  pour  la  pre- 
miere fois  i  &:  fans  s'ouvrir  de  toutes- 
fe«  efpérances  ,  il  nous  exhortoit  à'^ 
nous  fier  à  fa  conduite. 

J'avois  des  liaifons   trop  étroites 
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avec  lui  pour  lui  contefter  trop  âN 
demment  Tes  principes ,  &  je  devois 
être  convaincu  d'ailleurs  de  la  finceri- 
té  de  foil  zélé  pour  l'intérêt  commun 
de  notre  famille.  Je  cédai  à  la  vrai- 
femblance  de  fes  raifonnemens ,  avec 
la  feule  exception  que  la  moitié  de 
notre  or  demeureroit  à  la'  JamaïquejÔC 
que  nous  ne  rifquerions  point  tout  le 
fond  de  notre  fortune.  Mais  je  fus  fur- 
pris  de  lui  entendre  ailurer  qu'il  pen^ 
loit  fi  peu  à  rifquer  notre  or ,  que  fon 
deffein  au  contraire  étoit  d'employer 
feulement  ce  qui  feroit  néceflfairepour 
la  carguaifon  du  VaifTeau ,  ôc  que  pour 
les  marchandifes  dont  il  vouloit  la 
compofer  5  il  n'avoir  befoin  que  d'une 
fomme  médiocre.  En  effet,  il  nous 
chargea  de  liqueurs  fortes ,  de  bas ,  de 
bonnets  Ôc  de  camifoles  de  laine  , 
d'uftenciles  de  fer  ,  ôc  de  toutes  les: 
bagatelles  qui  nous  avoient  procuré 
tant  de  faveur  chez  les  Nègres.  A  l'ob-r 
jeélion  que  je  lui  fis,  que  dans  toutes 
les  parties  du  Golphe,  où  il  parloir 
toujours  de  pénétrer  ,  les  Amériquains 
accoutumés  au  commerce  des  Nations 
de  l'Europe ,  n'avoient  plus  la  même 
avidité  pour  ces  petites  marchandifes  > 
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il  me  répondit  que  c'étoit  les  Euro- 
péens eux-mêmes  qui  s'étoient  accou- 
tumés à  ne  leur  en  plus  porter  dans  cet- 
te faulîe  opinion  j  que  n'ayant  pas  fait 
inutilement  quatre  Voyages  en  Amé- 
rique 5  il  favoit  de  quel  prix  les  habil- 
lemens  de  laine ,  les  uftenciles  de  fer  ^ 
ôc  fur-tout  les  liqueurs  fortes  étoienc 
toujours  pour  les  Sauvages  j  que  fon 
embarras  n'étoit  point  de  leur  faire 
agréer  des  biens  de  cette  nature  '•,  mais 
de  trouver  dans  les  Pais  que  nous  al- 
lions vifiter ,  des  Sauvages  qui  nous 
fiflent  gagner  beaucoup  au  change ,  de 
qu'il  avoit  là-defliis  depuis  long-tems 
des  idées  qui  ne  pouvoient  guéres  le 
tromper.  Enfin,  tout  m'étant  agréa- 
ble 5  avec  la  condition  de  lailTer  notre 
or  derrière  nous ,  je  m'engageai  à  le 
fuivre  fur  la  feule  confiance  que  j'avois 
à  fon  efprit  Se  à  fon  amitié. 

Il  ne  me  fit  pas  long-tems ,  néan- 
moins 5  un  myftere  de  fon  projet.  Il 
avoit  obfervé  dans  fes  Voyages  précé- 
densque  depuis  le  Traité  derAlîIento,, 
ceux  de  nos  Marchands  qui  entrcpre- 
noient  le  Commerce  clandcftin  n'a- 
voient  guéres  d'autre  vue  que  de  fup- 
pléer  au  Vaiileau  annuel,  en  lui  four-. 
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îii-fTant  par  la  voie  qui  portoit  k  nditl 
^e  Commerce  desChaloupes ,  dequoi 
fe  remplir  à  mefure  qu'il  fe  vuidoit  y 
foie  à  Veracruz ,  foit  à  Porto-Bello  \  ou 
que  le  principal  terme  du  moins  étoit 
toujours  quelqu'une  des  Villes  où  les 
Efpagnols  tenoient  leurs  grands  Mar- 
chés. Il  fe  propofoit  au  contraire  d'a- 
bandonner les  routes  communes,  pour 
s'arrêter  fur  les  Côtes  où  il  n'auroic' 
affaire  qu'aux  Sauvages.   Il  avoir  un 
Mémoire  des  lieux  où  fe  faifoient  les 
principales  pêches  des  perles ,  ôc  d'où 
l'or  paifoit  pour  venir  en  plus  gran- 
de abondance.  Les  Efpagnols  n'ayant 
point  de  Troupes  dans  tous  ces  quar- 
tiers ,    il  fe  promettoit  qu'avec  ua 
Vailïeau  aufïl-bien  armé  que  le  nôtre  >. 
nous  nous  ferions  refpeâ:er  d'eux  s'il 
,..  s'y  trouvoit  quelques  gens  de  leur  Na- 
tion-, &  qu'avec  des  denrées,  qui  ne 
pafToient  point  pour  marchandifes  de* 
contrebande,   nous    engagerions   les 
Naturels  à  nous  faire  tous  les  avanta- 
ges que  les  Efpagnols  ne  tiroient  d'eux 
que  par   leurs  duretés  &  leurs  vio- 
lences. 

J'avoue  que  cette  explication  aug- 
menta ma  confiance,  M.  Rindekly ,, , 
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^ui  s'émdioit  de  plus  en  plus  à  ne  rieia 
négliger  ,  prit  une  autre  précaution 
que  je  trouvai  fort  fage ,  ôc  que  la  fuitî 
de  notre  entrepriie  nous  fit  reconnoî^ 
tre  fort  nécefTaire.  Il  obtint  du  Gou- 
verneur de  la  Jamaïque  ,  après  lui 
avoir  communiqué  mie  partie  de  fon 
defTein  ,  des  Lettres  de  Commiilion  , 
pour  porter  les  plaintes  de  nos  Colo- 
nies à  tous  les  Gouverneurs  de  les  Of- 
ficiers Efpagnols ,  des  hoftilités  qus 
leurs  Gardes  Cotes  commettoient  fans 
ceiïe  contre  nous  ,  fous  le  prétexte 
d'arrêter  le  commerce  clandeftin.  Cet 
office,  qui  n'étoit  borné  à  aucun  lieu  j 
nous  donnoit  la  liberté  de  nous  pré- 
fenter  fur  toutes  les  Cotes,  où  nous 
pouvions  fuppofer  que  les  i\nglois 
avoient  fouflert  quelque  violence  ,  & 
Milord  Harbert  ,  Gouverneur  de  la 
Jamaïque  ,  nous  en  fit  expédier  d'au^ 
tant  plus  facilement  les  Lettres ,  que 
dans  les  fujets  réels  que  nous  avions  de 
nous  plaindre  des  Efpagnols ,  il  favo- 
rifoit  toutes  les  entreprifes  qui  étoient 
à  l'avantage  de  notre  commerce. 

Nous  partîmes  ainfi  fous  les  plus- 
heureux  aufpices  ,  de  tranquilles  du 
^loins^  fous  la  garantie  du  droit  de^ 
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Gens.  M.  Rindekly  fit  tourner  la  voile 
droit  a  la  Havana.  Je  lui  avois  promis 
tant  de  confiance  ,  que  je  ne  lui  de- 
mandai pas  même  quelles  étoient  Tes 
premieres  vues.  Nous  arrivâmes  le 
troihéme  jour  à  l'entrée  du  Port ,  qui 
eft  un  Canal  fort  étroit,  de  la  lon- 
gueur d'un  demi  mille, au  Nord-Oueft 
de  l'ifle  de  Cuba.  Cette  entrée  étoit 
défendue*  par  plufieurs  Forts.  Le  Com- 
mandant à  qui  nous  déclarâmes  notre 
Com  million ,  nous  demanda  le  tems 
d'en  donner  avis  au  Gouverneur  de  la 
Ville  -,  ce  qui  nous  fit  demeurer  vingt- 
quatre  heures  dans  le  Canal.  On  nous 
accorda  la  liberté  d'entrer  dans  le 
Port.  Nous  admirâmes  fa  beauté, 
C'eft  un  Bafîin  qui  a  la  forme  d'un 
quarré  long  ,  du  Nord  au  Midi.  Le 
Canal  qui  forme  l'entrée  ,  eft  au  coin 
du  Nord  -  Oueft  ,  Ôc  les  trois  autres 
coins  forment  trois  grandes  Bayes  , 
au  fond  d'une  defquelles ,  qui  eft  au 
coin  du  Sud-Eft ,  on  découvre  la  Ville 
de  Guan  Abacoa  ,  éloignée  par  terre 
d'environ  deux  lieues  de  la  Havana , 
mais  d'une  lieuë  feulement  par  la 
Mer. 

A  rOueft  fe  préfente  la  Havana  % 
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^ans  une  délicieufe  plaine  qui  s'étend 
au  long  du  rivage.  Sa  figure  eft  ovale  , 
de  commence  à  un  demi  mille  de  la 
Bouche  du  Port.  Autrefois  les  Mai- 
fons  n'étoient  que  de  bois ,  mais  de- 
puis l'année  153^5  on  les  a  bâties  de 
pierres  dans  le  goût  de  celles  d'Efpa- 
gne.  Les  Edifices  font  fort  beaux ,  mais 
ils  ont  peu  d'é'evation.  Les  rues  font 
étroites,  extrêaiement  propres,  de  Ci 
droites  qu'on  les  croiroit  tirées  à  la 
ligne.  On  y  compte  onze  Eglifes ,  tant 
Paroiifes  eue  Monafteres ,  &  deux 
magnifiques  Hôpitaux.  Au  milieu  de 
la  Ville  eft  une  belle  Place  quarrée , 
dont  tous  les  Bâtimens  font  uniformes. 
Rien  n'approche  de  la  magnificence 
ôc  de  la  richefte  des  Eglifes.  Les  lam- 
pes 5  les  chandeliers  &  tous  les  orne- 
mens  des  Autels ,  font  d'or  ou  d'ar- 
gent. On  y  admire  plufieurs  lampes 
d'un  travail  exquis ,  ôc  dont  le  poids 
eft  de  deux  cens  marcs. 

Nous  fûmes  reçus  des  Efpagnols 
avec  une  polittfte  affedée ,  qui  ne 
donna  qu'un  fujet  de  rire  a  M.  Rin- 
dekly ,  parce  qu'il  lui  étoit  indifférent 
de  quel  œil  on  regardoit  fa  Commif- 
iipn.  Pendant  quelques  jours  qu'il  em^ 
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ploya  gravement  a  traiter  avec  le 
Gouverneur ,  je  cherchai  d'autant  plus^ 
curieufement  à  prendre  une  connoif- 
fance  particulière  de  la  fituation  Se  d\ï 
commerce  de  la  Ville  ,  que  les  Efpa- 
gnols  s'efForcent  de  dérober  toutes  ces 
lumières  aux  Etrangers.  La  Havana 
fut  bâtie  par  Jean  Velafques  ,  qui 
s'empara  de  l'Ifle  de  Cuba  en  1 5 1 1  , 
avec  l'ailiftance  du  fameux  Barthelmi 
de  las  Cafas ,  qui  ayant  embraffé  dans 
la  fuite  l'Ordre  de  Saint  Dominique  , 
devint  Evêque  de  Chiapa  dans  la  nou- 
velle Efpagne ,  8c  nous  a  laiffé  l'Hi- 
ftoire  des  cruautés  des  Efpagnols  dans 
les  Indes.  En  1^61,  l'on  ne  comptoit 
encore  que  trois  cens  Efpagnols  à  la 
Havana ,  ce  qui  eft  confirmé  par  notre* 
Chilton  5  qui  eut  alors  Toccafion  d'ob- 
ferver  ce  qu'il  a  publié  dans  fa  Rela- 
tion. Du  tems  d'Heirera,  c'eft-à-dire 
en  1600  ,  le  nombre  étoit  augmenté 
jufqu'à  fix  cens  familles.  Aujourd'hui: 
l'on  fait  monter  toute  la  Ville ,  en  y 
comprenant  les  Noirs  &  les  Mulâtres, 
à  dix  mille  familles. 

Les  Habitans  ont  dans  les  manières" 
un  air  de  politeiTe  &  d'ouverture  qu'on? 
ne^ trouve  point  dans  les  autres^  Coia-<- 
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tiîes  Efpagnoles.  Cette  façon  libre  eft 
répandue  jiifques  dans  les  femmes  3 
quoiqu'elles  ne  fortent  jamais  de  leurs 
jtiiaifons  fans  être  couvertes  d'un  grand 
voile.  Elles  favent  prefque  toutes  la 
Langue  Francoife  :  elle  imitent  auffi 
la  même  nation  dans  leur  cocffure  6c 
Mans  leur  habillement.  A  la  furprife 
que  je  témoignai  là-deflus ,  on  me  ré- 
pondit que  ces  ufages  s'étoient  intro- 
duits depuis  que  la  Maifon  de  Bour- 
bon eft  fur  le  trône  d'Efpa^ne  ,  &  quç 
plufieurs  familles  Françoiîes  font  ve-^ 
nues  s'établir  à  la  Havana.  On  m'ap^ 
prit  qu'en  1703  ,  lorsqu'on  y  faifoit 
àts  rejoui (fances  à  l'honneur  de  Phi- 
lippe V  5  M.  du  Cafte ,  Ofticier  Fran- 
çois 3  s'y  étant  trouvé  avec  fon  Efca- 
dre  y  les  Efpagnols  le  prièrent  de  fç 
joindre  à  eux  pour  cette  fête.  Il  fit  dé- 
barquer cinq  cens  de  fes  Soldats ,  qui 
firent  les  exercices  militaires  fur  la. 
grande  Place ,  &  qui  caulérent  tant 
d'admiration  aux  Habitans  5  que  la 
Ville  fe  trouva  difpofée  à  recevoir 
tous  les  François  qui  fouhaiteroient  dç 
s'y  établir. 

Les  alimens  les  plus  communs  a  U 
Havana  ,  font  la  chair  de  porc  ôc  ccUq 
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de  tortue  ,  dont  on  porte  même  une 
quantité  conlidérable  en  Efpa  gneLe 
porc  y  eft  très-nourrilTant  ^  <3c  contre  fa 
nature  ordinaire,  il  y  relferre  le  ventre 
au  lieu  de  le  relâcher.  Quelques-uns 
de  nos  Anglois  furent  étonnés  ,  qu'a* 
près  s'être  fait  purger ,  le  Médecin  leur 
ordonna  de  manger  du  porc  rôti.  On 
coupe  la  chair  des  tortues  en  pieces 
fort  longues  ,  qu'on  fale  beaucoup  dc 
qu'on  fait  enfuite  fecher  au  vent.  Les 
Matelots  la  mandent  avec  de  l'ail ,  dC 
lui  trouvent  le  goût  du  veau.  Mais  tou- 
tes les  autres  provifions ,  à  la  réferve 
du  vin  qui  eft  fort  bon  à  la  Havana ,  y 
font  d'une  cherté  extraordinaire.  Le 
pain  même  n'y  eft  point  à  bon  mar- 
iché«  Le  poiilon  &  la  viande  de  Bou^- 
chérie  y  font  fans  goût. 

La  Jurifdiclion  de  la  Havana  s'é- 
tend fur  la  moitié  de  l'Ide  ,  comme 
.celle  de  San  Jago  dc  Cuba  fur  l'autre 
partie.  Quoique  San  Jago  ait  toujours 
paffé  pour  la  ville  Capitale ,  la  Ha^ 
vana  ne  lui  cède  cet  avantage  que 
pour  le  nom  ,  car  elle  eft  la  réfidence 
du  Gouverneur  général  de  l'Ifle  &  de 
îous  les  Officiers  du  Roi ,  tandis  que 
So-n  Jago  n'a  qu'un  Gouverneur  fubaU 
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terne.  Elle  eft  auffi  le  Siège  Epifco- 
pal ,  dont  le  revenu  annuel  eft  de  cin- 
quante mille  ecus.  Les  environs  de  la 
ville  font  la  plus  belle  ôc  la  plus  fertile 
partie  du  pais.  Le  refte  de  l'Ifle  eft  fi 
fee  &c  fi  montagneux ,  qu'on  n'y  trouve 
ni  Fermes ,  ni  troupeaux. 

Mais  c'eft  par  l'importance  de  fa 
force  &  de  fon  commerce  ,  qu'il  faut 
confiderer  la  Havana.  Je  réferve  pour 
ceux  qui  nous  gouvernent ,  toutes  les 
obfervations  de  M.  Rindeckly  3c  les 
miennes  fur  le  premier  de  ces  deux  ar-» 
tides  5  &  je  me  garderai  bien  de  les 
expofer  au  hazard  d'être  traduites 
dans  quelque  autre  Langue  ,  pour  fer- 
vir  de  préfervatif  contre  l'utilité  que 
l'Angleterre  en  peut  tôt  ou  tard  efpe^ 
rer.  Par  bien  des  queftions  bazardées , 
M.  Rindekly  étoit  parvenu  à  fe  faire 
éclaircir  quantité  de  vues  qu'il  avoiç 
formées  anciennement  ,  ôc  quelques^ 
unes  dont  il  étoit  redevable  à  l'article 
de  mon  Journal ,  où  j'avois  inféré  la 
Relation  de  Carthagéne.  Revenant 
toujours  à  l'idée  qu'on  fe  trompoit  en 
croyant  les  Naturels  de  l'Amérique  re- 
venus du  goiit  qu'ils  avoicnt  eu  pour 
nos  petites  denrées,  il  efperoit  beau-? 
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coup  plus  de  cette  voie  que  d'un  cotîi?? 
merce  régulier  *,  ôc  fuivant  Tes  mefures, 
il  fe  cro)^oir  également  à  couvert ,  & 
de  la  crainte  des  ECpagnols  ÔC  du  re- 
pro.clie  de  violer  la  Juftice. 

Je  ne  fai  (i  nous  devions  fouhaiter 
de  faire  un  plus  long  féjour  a  la  Hava- 
na y  mais  un  Officier  du  Gouverneur 
vint  nous  déclarer  qu'ayant. rempli  fuf- 
fifaniment  notre  Commiflion ,  il  n'y 
avoit  plus  que  des  vues  fufpedes  qui 
pufifent  nous  arrêter.  Cette  explica- 
tion 5  jointe  au  foin  qu'on  avoir  eu  de 
retenir  conftamment  notre  Equipage 
à  bord  5  nous  fit  craindre  quelque  in- 
fiilte  des  Habitans  ,  fi  nous  différions 
notre  départ  jufqu'au  lendemain.  Mr 
Rindekly  ,  qi^ifavoit  beaucoup  mieux 
<jue  moi  la  Langue  du  pais  ,  nous  avoic 
entendu  nommer  dans  plus  d'une  oc- 
cafion  ,  traîtres  Sc  Luthériens.  Nous 
étions  d'ailleurs  afiez  fatisfaits  du 
Gouvernement.  Notre  Commilfion 
portoit  5  non-fisulement  de  faire  des 
plaintes  contre  les  Gardes-côtes  ,  qui 
nous  avoient  enlevé  plufieurs  Bâti- 
lO^ens  fous  de  faux  prétextes ,  mais  de 
protefter  que  la  Nation  n'ayant  au- 
Qine  part  aux  entreprifes  fuppofées  de 
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quelques  particuliers  ,  les  articles  fon- 
damentaux du  Commerce  n'en  dé- 
voient rien  fouffrir  j  &  quant  aux  Bar- 
ques &  aux  VaiiFeaux  qui  nous  avoienc 
été  pris ,  nous  avions  demandé  que  les 
Marchands  interelfés  fulïènr  entendus 
dans  leurs  allégations  ,  ôc  qu'il  ne  leur 
fût  pas  nécelTaire  de  recourir  à  la  Cour 
de  Londres,  ou  à  celle  de  Madrid,  pour 
faire  entendre  ôc  recevoir  les  preuves 
de  leur  innocence.  Le  Gouverneur 
nous  avoit  répondu  ,  après  quelques 
jours  de  délibération  ,  que  la  témérité 
des  Contrebandier-s  étant  portée  à  l'ex- 
cès ,  il  n€  falloit  pas  s'étonner  que  les 
Efpagnols  filTent  tout  ce  qui  dépendoic 
d'eux  pour  les  réprimer  j  que  les  Gar- 
des-Côtes n'exécutoient  là-defTus  que 
les  Ordres  de  la  Cour  j  &  que  ,  s'il 
étoit  vrai  qu'ils  les  euffent  quelquefois 
excédés  ,  c'étoit  à  la  Cour  même  qu'il 
falloit  adrefîèr  nos  plaintes  ,  puilque 
c'étoit  d'elle  qu'ils  recevoient  direéle- 
ment  leur  Commiflîon.  Quoiqu'une 
réponfe  Ci  vague  ne  tendit  qu'a  fe  dé- 
faire promptement  de  nous ,  M.  Rin- 
dekly  avoit  infifté  fur  pluiieurs  Bar- 
ques qui  avoient  été  prifes  hors  du 
Golfe  ,  Se  qui  ne  pouvoient  être  accu- 
Tome  /.  L 
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fées ,  par  conréquent ,  du  commerce 
clandeiHn.  Il  avoir  reclamé  leurs  effets 
avec  beaucoup  de  force  -,  mais  comme 
il  ne  penfoit  qu'à  nous  ménager  le 
tems  dont  nous  avions  befoin ,  il  s'^- 
toit  rendu  enfuite  à  la  réponfe  du 
Gouverneur  ,  qui  fe  retranchoit  tou- 
jours dans  les  bornes  de  fon  pouvoir, 
ôc  qui  nous  renvoyoit  à  la  Cour ,  ou  au 
Gouverneur  général. 

La  joie  qu'on  eut  de  nous  voir  partir 
fut  une  nouvelle  marque  de  l'impatien- 
ce ôc  du  regret  avec  lequel  on  nous  avoic 
foufferts  pendant  neuf  jours.  Nous  dé- 
bauchâmes un  Négre,que  toutes  les  pré- 
cautions des  Officiers  du  Port  ne  pu- 
rent empêcher  de  gagner  notre  Vaif- 
feau  5  &  de  s'y  tenir  caché.  En  fortant 
du  Canal ,  M.  Rindekly  affeda  de  re- 
prendre au  Sud  la  route  de  la  Jamaï- 
que 5  c'étoit  celle  qui  convenoit  aulïî 
à  fon  premier  deffein.  Nous  rencon- 
trâmes vers  San  Antonio  ,  quelques 
Marchands  Efpagnols ,  qui  nous  laiffe- 
rent  pafTer  fans  obftacles  '•,  Se  paiïant  à 
la  vue  de  la  Jamaïque  avec  un  vent  fa- 
vorable 5  nous  entrâmes  dans  la  Gran- 
de Mer ,  pour  gagner  les  petites  An- 
tilles ,  comme  fi  notre  deffein  eut  étç 
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<de  nous  rendre  à  la  Barbade.  Mais  cou- 
pant en  plein  Sud  ,  nous  prîmes  direc- 
tement vers  celle  de  la  Marguerite ,  où 
rimportance  de  notre  entreprife  étoit 
d'arriver  fans  ctre  apper^us  des  Gar- 
des-Côtes. La  fortune  nous  féconda  fi 
heureufement  que  nous  ne  fumes  point 
retardés  par  les  vents  que  nous  redou- 
tions en  doublant  le  Cap  de  Vela. 
Nous  étant  trop  approchés  de  la  Gre- 
nade 5  nous  évitâmes  un  autre  danger  , 
en  reconnoifTant  auiîi-tôt  notre  erreur  y 
ôc  M.  Rindekly ,  qui  connoifToit  beau- 
coup mieux  toutes  ces  Mers  que  les  Cô- 
tes d'Afrique  ,  nous  fit  découvrir ,  vers 
le  foir  5  le  Château  de  Monpatre ,  au 
Cap  de  l'Efl  de  la  Marguerite. 

Quoique  les  Elpagnols  n'y  ayent  au- 
cune garnifon  *,  comme  c'eft  le  lieu  où 
la  petite  Flotte  qu'ils  y  envoyent  tous 
les  ans  pour  la  pêche  des  Perles ,  va  jet- 
ter  l'ancre  ,  &  qu'il  y  refte  plufieurs  de 
leurs  Marchands  ou  de  leurs  Fadeurs , 
nous  cherchâmes  quelque  lieu  plu5 
écarté  pour  aborder.  Le  fond  fe  trou- 
vant excellent  au  Nord-Eft ,  nous  en- 
trâmes au  commencement  de  la  nuit 
dans  une  petite  Baie ,  où  l'obfcurité  ne 
nous  empêcha  point  d'appercevoir  de 
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la  fumée  qui  s'élevoit  en  tourbillons.' 
Nous  jettâmes  l'ancre  aufli-tôt  ^  Ôc  M. 
Rindekly  y  croyant  le  VaifTeau  fans 
péril  dans  un  lieu  Ci  paidble  ,  ne  fe  fia 
qu'à  lui-même  du  foin  de  prendre  les 
premieres  informations.  La  Lune  ,  qui 
commença  bien-tôt  à  paroître  5*lui  fie 
remarquer  plus  diftincliement  que  la 
fumée  fortoit  de  quelques  cabanes.  Il 
fe  mit  dans  la  Chaloupe  avec  huit  de 
nos  gens.  Ayant  gagné  le  rivage  ,  il  fe 
trouva  éloigné,  d'environ  deux  milles, 
des  cabanes  qu'il  avoit  apperçues.  Il  fit 
ce  chemin  avec  le  même  courage.  Ce- 
toit  une  petite  Habitation  de  Mulâtres, 
qui  parloient  prefque  tous  la  Langue 
Efpagnole.  Il  en  fut  reçu  avec  humani- 
té j  &  fans  leur  expliquer  fes  delleins , 
il  parla  de  fon  arrivée  comme  fi  le 
mauvais  état  de  notre  Vaiifeau  l'eût 
forcé  de  s'arrêter  au  premier  lieu  qui 
s'étoit  offert. 

Il  revint  fort  content  de  la  douceur 
des  Mulâtres.  Il  avoit  appris  d'eux  que 
les  VaiflTeaux  Efpagnols  étoient  partis 
de  rifle  depuis  fix  femaines ,  mal  fa^ 
tisfaits  de  la  pêche  de  cette  année*,  mais 
loin  d'être  refroidi  par  le  peu  d'avan^ 
cage  qu'ils  en  ayoient  tiré ,  il  en  con* 
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çlut  5  au  contraire  ,  que  ce  qui  n'étoit 
pas  tombé  entre  leurs  mains  dévoie 
être  refté  dans  l'iHe  ,  &  ce  n'ctoit  pas 
fans  fondement  qu'il  formoit  cette 
conjedture.  Il  fçavoit  par  d'autres  in-^ 
formations  ,  que  les  Mulâtres  &  les 
Nègres  qu'ils  employoient  à  la  pèche  , 
ne  le  trouvant  point  alTez  payés  ou  ré- 
compenfés  de  leurs  peines ,  commen- 
çoient  à  prendre  l'ulage  de  leur  déro- 
ber les  plus  belles  Perles ,  de  qu'ils  fe 
trou  voient  mieux  de  les  donner  aux 
Hollandois ,  qui  venoient  furtivement 
de.  CurafTos,  de  même  de  Surinam,  Dès 
la  pointe  du  jour  nous  vîmes  arriver 
cinq  ou  fix  Barques  ,  que  nous  ne  fî- 
mes pas  difficulté  de  laiifer  approcher. 
Nous  reçûmes  à  bord  plufieurs  Mulâ- 
tres ,  aufquels  nous  rendîmes  fort 
avantageufement  les  honnêtetés  qu'ils 
avoient  faites  au  Capitaine.  Ils  n'at- 
tendirent point  qu'on  leur  parlât  de 
Perles  ,  pour  nous  en  faire  voir  de  fort 
belles.  M.  Rindekly  ,  fans  marquer 
trop  d'empreiïement ,  leur  offrit  quel- 
ques Bonnets  &c  quelques  Camifoles 
qu'ils  acceptèrent  avec  beaucoup  de 
joie.  En  effet ,  ces  mifcrables  man- 
quoient  de  tout ,  ôc  fe  croyoient  fort 
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heureux  de  recevoir  des prefens  utiles? 
eux  que  les  Efpagnols  font  travailler 
avec  une  dureté  furprenante  ,  fans  au- 
tre fruit  qu'une  mauvaife  nourriture. 
Cette  premiere  vifite  nous  valut  quin- 
ze groiTes  Perles  ,  qui  ne  nous  coûtè- 
rent pas  deux  piftoles  en  marchandife. 
Mais  5  fur  ce  qu'ils  nous  aiïlirerent  eux- 
mêmes  que  nous  n'aurions  pas  de  pei- 
ne à  nous  en  procurer  un  grand  nom- 
bre ,  nous  leur  fîmes  voir  nos  provi- 
iions  de  liqueurs  fortes ,  &  toutes  nos 
autres  denrées ,  en  les  leur  propofant 
comme  un  prix  que  nous  diftribue- 
rions  libéralement  à  ceux  de  qui  nous 
recevrions  les  plus  grands  fervices. 

J'étois  d'avis  d'attendre  à  bord  ce 
que  produiroient  nos  promcfTes  j  mais 
Fardeur  de  l'Equipage  ,  ôc  celle  de 
M.  Rindekly  même  ,  ne  put  fe  modé- 
rer à  la  vue  d'une  fi  belle  carrière.  La 
moitié  de  nos  gens  quittèrent  le  Vaif- 
feau,  dans  la  réfolution  ,  non-feule- 
ment de  chercher  d'autres  Habitations, 
mais  d'aller  jufqu'à  Makanas,  qui  en 
Cil  une  plus  coniidérable  à  quelques 
lieues  de  la  Mer.  Le  bruit  de  notre  dé- 
barquement y  arriva  plCitôt  qu'eux. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Mulâtres  de 
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«d'Amériquains ,  à  qui  il  étoit  refté  des 
Perlesjvinrentau  bord  du  rivage,  où  je 
ne  doutai  point,  en  les  voyant,  du  mo- 
tif qui  les  amenoit.  Je  fis  un  négoce 
fi  avantageux  ,  dans  l'abfence  de  M. 
Rindekly ,  qu'il  fut  furpris  du  tréfor 
qu'il  trouva  dans  une  grande  caiiTe  à 
fon  retour.   Il  avoir  beaucoup  moins 
réiiiîipar  la  peine  qu'il  s'étoit  donnée 
de  parcourir  une  longue  étendue  de 
Côtes.  La  Marguerite  n'eft  point  une 
petite  Ifle.  On  ne  lui  donne  pas  moins 
de  trente-cinq  lieues  de  tour  -,  &c  Ci 
toutes  fes  parties  relTemblent  à  celle 
dont  nous  avions  la  vue ,  elles  doivent 
être  fort  agréables.  Elle  n'eft  féparce 
de  la  nouvelle  Andaloufie  que  par  un 
détroit  de  huit  ou  neuf  lieues.  L'Ifle  eft 
riche  en  fruits  &  en  pâturages ,  ce  qui 
fournit  aux  Habitans  de  quoi  fe  nour- 
rir avec  abondance  j  mais  manquant 
d'induftrie  &  de  commerce ,  par  la  fau- 
te des  Efpagnols  ,  qui  dans  l'immenfe 
étendue  de  Pais  dont  ils  font  les  Maî- 
tres ,  ne  cherchent  que  l'or  &  l'argent , 
&  les  pierres  précieufes  i  à  peine  les 
Lifulaires  les  plus  aifés  ont-ils  de  quoi 
fe  mettre  a  couvert  de  l'injure  des  fai- 
fons.  Ils  ont  fi  peu  d'eau  douce  ,  qu'ils 
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font  obliges  de  la  tirer  da  continent 
par  dts  Barques  qui  vont  &  reviennent 
continuellement. 

Les  Efpagnols ,  n'étant  pa^  toujours 
aflez  forts  pour  contraindre  les  Natu- 
rels à  leur  pêcher  des  Perles ,  amènent 
fouvent  avec  eux  des  Efclaves  Nègres 
qu'ils  employeur  à  cet  exercice.  Mais 
ces  malheureux ,  qui  font  obligés  de 
plonger  jufques  fous  les  rochers  pour 
en  arracher  les  huîtres ,  ôc  qui  ignorent 
ordinairement  la  manière  de  fe  défen- 
dre dts  Monftres  marins  ,  périlîent  en 
grand  nombre ,  foit  qu'ils  foient  étouf- 
fés par  l'eau,  ou  dévorés  par  les  Re- 
quins. Auill  la  pêche  la  plus  abondan- 
le  fe  fait-elle  dans  l'abfence  des  Efpa- 
gnols, par  les  Améric[uains  du  Pais,  qui 
içavent  mieux  fe  garantir  des  périls  de 
la  Mer.  Mais  s'ils  ne  fDnt  preifés  par  un 
extrême  beioin ,  ils  cachent  à  l'arrivée 
de  ces  ricroureux  Maîtres  des  richeffes 
qui  ne  leur  procurent  pas  les  biens  qui 
leur  font  les  plus  néceifaires.  Nous  re- 
marquâmes qu'ils  avoient  beaucoup 
plus  d'inclination  à  trafiquer  avec  nous 
qu'avec  les  Hollandois  ,  parce  qu'ils 
confervent  le  fouvenir  d'une  ancienne 
defcente   de    quelques  Vai (féaux  de 
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Hollande,  qui  pillèrent  I'lfle  avec  tou- 
tes fortes  de  défordres  3c  de  cruautés. 
Ils  font  expofés  d'ailleurs  aux  ravages 
des  Filibuiliers  ,  qui  viennent  fouvenc 
troubler  leur  pêche  ,  ôc  qui  leur  ravif- 
fent  cruellement  le  fruit  de  leur  tra- 
vaiL  Mais  le  foin  qu'ils  ont  de  cacher 
ce  qui  eft  déjà  recueilli ,  fait  qu'ils  ne 
perdent  gueres  que  les  Perles  qu'ils  pè- 
chent aâ:uellemenr. 

Enfin,  (1  nous  épuifâmes une  grande 
partie  de  nos  provilions ,  nous  les  crii- 
Hies  réparées   au    centuple  par  trois 
grandes  caifTes  des  plus  belles  Perles 
du  monde  que  nous  recueillîmes   en 
moins  de  quinze  jours.  Nous  ne  nous 
ferions  point  lalfés  fi-tôt  d'une  fi  heu- 
reufe  entreprife  ,  fi  nous  n'avions  ap- 
pris 5  par  les  Barques  qui  apportent  de 
l'eau  du  Continent ,  que  les  Efpagnols 
étoient  avertis  de  notre  expédition  ,  & 
qu'ils  penfoient  à  nous  faire  repentir 
de  notre  hardieffe. 

M.  Rindekly  jugea  que  dans  la 
crainte  d'etre  pourfuivis  par  les  Gar- 
des-Cotes 5  nous  n'avions  point  d'au- 
tre route  à  prendre  que  celle  de  la  Bar- 
bade.  Outre  la  Conimiflion  du  Goii-» 
verneur  de  la  Jamaïque  ,  il  avoi:  eu 
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foin  de  prendre  des  Lettres  de  recom- 
lîiandarion  à  Port-Royal  ,  pour  quel- 
ques riches  Négocians  de  la  Barbade , 
éc  même  pour  Tlfle  Françoife  de  la 
Martinique  ,   qui  en  eH  fort  voifi- 
ne.  Il  fe  propofoit  de  mettre  nos  ri- 
chefTes  en  dépôt  dans  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  Iles,  &  d'y  renouveller  nos 
provifions.  Nous  quittâmes  la  Margue- 
rite dès  la  nuit  fuivante  j  &  prenant 
entre  l'Ille  de  la  Trinida  &  celle  de 
Tabago  ,   nous  arrivâmes  heureufe- 
nient ,  en  moins  de  vingt-quatre  heu- 
res, à  l'entrée  de  la  Baye  de  Carlille,  au 
fond  de  laquelle  Bridgetown  eft  lituée. 
Cette  Ville ,  qui  eft  la  Capitale  de  la 
Barbade  ,  a  porté  autrefois  le  nom  de 
Sainr-Michel.  Elle  eft  au  1 2^  degré  5  5 
minutes  de  latitude ,  comme  on  a  pris 
foin  de  le  marquer  en  gros  cara(fteres 
fur  b  premiere  Maifon  du  Port.   Les 
vapeurs ,  qui  femblent  la  couvrir  con- 
tinaellement  dans  une  fituation  fort 
baffe  &  fort  marécageufe  ,  nous  empê- 
chèrent de   l'appercevoir  en  entrant 
dans  la  Baye  ;  mais  ces  nuages  fe  diiîî- 
perent  à  mefure  que  nous  en  appro- 
chions. Nous  n'y  trouvâmes  rien  de  dé- 
fagréabie  que  les  marais  3c  les  terres 
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mortes  dont  elle  eft  environnce.  Elle 
contient  environ  douze  cens  Maifons , 
toutes  bâties  de  pierres.  Les  rues  font 
Lirges  5  les  édifices  fort  élevés ,  ôc  les 
loyers  audi  chers  que  dans  les  quartiers 
les  plus  fréquentés  de  Londres.  La  prin- 
cipale Eglile  ne  le  cede  point  en  gran- 
deur à  nos  plus  vaftes  Cathédrales.  Le 
clocher  en  eft  beau  dz  contient  fept  clo- 
ches :  dont  l'orgue  &c  l'horloge  font 
deux  pieces  fort  eftimées. 

Les  Forts  qui  défendent  l'accès  de  la 
Ville  font  conftruits  avec  tant  d'habi- 
leté que  s'ils  étoient  aufli-bien  munis 
qu'ils  doivent  l'être  ;,  ils  n'auroient  rien 
â  redouter  des  plus  puiftantes  attaques. 
Le  premier  qui  eft  à  l'Oueft ,  3c  qui  fe 
nomme  James-Fort ,  eft  monté  actuel- 
lement de  dix-huit  pieces  de  canon. 
Mylord  Grey  ,  qui  a  été  Gouverneur 
de  l'Ifle  5  y  a  fait  bâtir  une  Salle  pour 
le  Confeil  qui  eft  d'une  beauté  extraor- 
dinaire. A  la  pointe  d'une  langue  de 
terre  qui  s'avance  dans  la  mer ,  eft  un 
autre  Fort ,  nommé  Willonghby  ,  qui 
contient  douze  pieces  de  canon.  La 
Côte  de  la  Baye  de  Carlille  ,  depuis  le 
Fort  de  Willonghby  jufqu'à  celui  de 
Needham  ,  eft  défendue  par  trois  bat- 
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teries  j  Se  le  Fort  de  Needham  a  vlngr 
pieces  de  canon.  Au-deiTus  ,  Se  plus 
avant  dans  les  terres ,  le  Chevalier  Be- 
vill  Granvill  a  commencé  une  Cita- 
delle ,  qu'on  nomme  ,  à  l'honneur  de 
la  Reine  Anne,  le  Fort-Saint-Anne.  Ce 
fera  la  plus  forte  place  de  l'Ifle ,  mais 
elle  ne  coûtera  pas  moins  de  trente  mil- 
le livres  fterlings.  Le  Confeil  de  la  Bar- 
bade    fe  laiflfa  entraîner   dans    cette 
dépenfe ,  fur  l'avis  que  M.  d'Herbe- 
ville  faifoit  de  grands  préparatifs  à  la 
Martinique  pour  nous  venir  attaquer. 
Il  y  penfoit  effedlivement  >  mais  ayant 
été  détourné  de  cette  entreprife  par  les 
difficultés, il  alla  porter  l'orage  à  Saint- 
Chriftophe ,  Se  particulièrement  à  Ne- 
vis  ,  qu'il  ruina  tout-à-fait.  A  l'Eft  de 
Bridgetown  ,  eft  un  cinquième  Fort 
muni  de  douze  canons.  Toutes  ces  for- 
tifications rendent  la  Ville  fi  fure  &  il 
tranquille  ,  qu'elle  eft  devenue  la  plus 
riche  des  Antilles.  Les  Marchands  n'y 
craignent  aucun  danger.   Aufîi  leurs 
magafins  Se  leurs  boutiques  font- ils 
audi  richement  fournis  qu'à  Londres. 
On  trouve  à  Bridgetown  des  Auber- 
ges ,  des  cabarets  >  des  lieux  d'amufe- 
ment  comme  dans  les  plus  grandes  Vil  - 
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les  de  l'Europe.  On  y  a  établi  un  Bu- 
reau de  Pofte  pour  les  lettres ,  ôc  toutes 
les  femaines  il  en  part  un  Pacquebot  , 
qui  les  porte  en  terre  ferme  pour  être 
diftribuées  dans  toutes  les  parties  des 
Indes  Occidentales. 

La  Baye  de  Carlille  ,  au  fond  de  la- 
quelle eft  Bridgetown  ,  a  plus  de  fond 
éc  de  largeur  qu'il  n'en  faudroit  pour 
contenir  cinq  cens  Vaiflfeaux.  Il  y  avoit 
un  Mole  ,  qui  s'étendoit  depuis  James- 
fort  jufqu'à  la  Mer ,  mais  il  fui  ruiné 
par  un  horrible  tempête  en  1^94.  On 
peut  juger  de  la  force  ôc  de  la  ggandeur 
de  Bridgetown  par  le  nombre  (^t  fâ. 
Milice.  On  y  compte  douze  cens  hom- 
mes de  guerre  ,  qui  portent  le  nom  de 
Régitnent  Royal ,  ou  de  Régiment  des 
Gardes  à  pied.  C'eft  dans  cette  Ville 
que  le  Gouverneur  ,  le  Confeil  ,  la 
Chancellerie ,  &  toutes  les  Cours  d'af- 
faires ont  leur  Siege.  En  un  mot ,  fi  le 
lieu  de  fa  fituation  étoit  aulîi  fain  , 
qu'il  eft  fort  àc  commode  ,  elle  pour- 
roit  paflTer  pour  la  meilleure  de  nos  Pla- 
ces en  A.mérique  ,  cofciime  elle  en  eft  la 
plus  riche.  A  Teft  de  la  Ville  eft  un  Ma- 
gafin  à  poudre  ,  bâti  de  pierre  ,  avec 
une  forte  garde. 


254  VOYAGES 

J'ai  commencé  par  faire  la  defcrî- 
ption  de  ce  qui  fe  préfente  à  la  premie- 
re VLic.  Le  Gouverneur  ,  à  qui  nous  fî- 
me  notre  vifite  au  moment  de  notre  ar- 
rivée 5  nous  traita  moins  comme  des 
Marchands  que  comme  des  Députés 
du  Gouverneur  de  la  Jamaique.  M. 
Rindekly ,  en  lui  montrant  fa  Com- 
milîion ,  atfeda  de  lui  rendre  compte 
de  notre  voyage  à  la  Havana  ,  de  fei- 
gnit de  n'avoir  pris  par  la  Barbade  que 
pour  s'ir>former  s'il  n'y  avoir  pas  quel- 
ques nouveaux  fujets  de  plaintes  con- 
tre les  Mpagnols ,  avant  que  de  nous 
rendre  à  Carthagene  >  &  dans  leurs 
autres  Ports.  Nous  apprîmesjdans  cette 
premiere  Audience ,  qu'il  étoit  arrivé , 
huit  jours  auparavant  fur  les  Côtes  de 
rifle  ,  un  accident  fort  tragique.  On  y 
avoir  trouvé  une  Barque  fans  Matelots, 
&  fans  aucun  autre  guide ,  quoiqu'elle 
eût  une  petite  voile  tendue  ,  dans  la- 
quelle étoient  les  corps  de  huit  hom- 
mes à  qui  l'on  avoit  coupé  la  tête. 
Ces  cadavres  étoient  nuds ,  de  ne  por- 
toient  aucune  marque  à  laquelle  on  piit 
diftinguer  de  quelle  Nation  ils  étoient. 
Cependant  la  forme  de  la  Barque  ,  ëc 
la  couleur  de  la  chair ,  qui  étoit  plus 
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brune  que  nos  Anglois  ne  l'ont  natu- 
rellement 5  avoient  fait  conjedurer 
que  ce  clevoit  être  des  Efpagnols.  Il  ref- 
roit  à  fçavoir  fî  cette  boucherie  étoic 
l'effet  de  quelque  vengeance  des  Ha- 
bitans  de  l'Ifle ,  ou  fi  elle  venoit  dts 
Efpagnols  mêmes ,  qui  pouvoient  avoir 
abandonné  la  Barque  aux  flots  après 
avoir  maflacré  huit  de  leurs  propres 
gens.  Toutes  les  recherches  cpi  s'é- 
toient  faites  par  l'ordre  du  Gouverneur 
n'a  voient  encore  pu  rien  éclaircir. 

M.  Rindekly ,  ne  pouvant  efperer 
de  la  difcretion  de  notre  équipage  , 
que  rhiftoire  de  nos  Perles  demeurât 
cachée  ,  prit  le  parti  de  confefTer  au 
Gouverneur  l'obligation  que  nous 
avions  au  vent  de  nous  avoir  jette  dans 
la  Marguerite.  Cet  aveu ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  faire  en  riant  ,  laifla 
voir  alfez  que  nous  n'y  avions  point  été 
conduits  par  le  feul  hazard.  Mais  on 
étoit  avec  les  Efpagnols  dans  des  ter- 
mes qui  pouvoient  faire  paffer  ces  en- 
treprifes  pour  de  juftes  reprefailles.  Ils 
avoient  pris  récemment  cinq  groffes 
Barques  ,  parties  d'une  autre  Baye  de 
la  Barbade,  &  chargées  pour  la  Jamai- 
que  ,  fans  autre  prétexte  que  de  les 
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avoir  trouvées  un  peu  trop  a  gaucîiô 
de  leur  route ,  quoique  la  force  ou  vent 
fut  une  jufte  excufe.    Nous  en  con- 
cluions que   puifqu'ils  abufoient  du 
vent  pour  nous  piller  mal-à-propos  , 
il  nous  étoit  permis  d'employer  ,  dans 
l'occafion ,  les  mêmes  prétextes  pour 
nous  dédommager  déroutes  ces  pertes. 
Comme  notre  unique  affaire  à  Brid- 
getown étoit  de  renouveller  nos  pro- 
vifions  5  ôc  de  mettre  nos  richeifcs  en 
fureté,  je  laiflai  ce  foin  à  M.  Rindekly, 
pour  obferver  particulièrement  les  pro- 
priétés d'un  Pays  dont  nos  Marchands 
s'étoient  moins  occupés  jufqu'alors  à 
nous  faire  des  relations  qu'à  tirer  de 
folides  avantages.  Je  vifitai  dès  le  len- 
demain ,  avec  M.  O^le ,  un  des  Né^o- 
Clans  a  qui  nous  étions  reconiiiiandés  , 
la  nouvelle  Maifon  qui  a  été  bâtie  à  un 
mille  de  la  Ville  pour  la  ré(idence  du 
Gouverneur,  ôc  qui  fe  nomme  Pil^rïmy 
du  nom  de  celui  qui  a  vendu  le  fond. 
Elle  eft  fituée  à  l'Eft.  C'eft  un  Edifice 
qui  feroit  honneur  à  nos  plus  riches  & 
nos  plus  faPcueux  Seigneurs  en  Europe. 
Du  côté  du  Midi ,  à  un  mille  «5c  demi 
de  Bridgetov/n  ,  efl;  un  autre  Maifon  , 
nommée  Fonrabel ,  qui  fervoit  aupa- 
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ravant  au  même  iifage  ,  &  dont  l'Ifle 
fait  encore  la  rente  au  propriétaire. 

Depuis  la  Ville  jufqu'a  Fontabel  , 
on  a  tiré  au  long  de  la  Côte  une  ligne , 
qui  eft  fortifiée  d'un  parapet ,  Se  l'on  a 
placé  à  Fontabel  une  batterie  de  douze 
pieces  de  canon.  De  Fontabel  à  la  Plan- 
tation de  Chace  ,  eft  une  autre  ligne 
qui  n'eft  pas  moins  défendue  j  &  de 
Chace  jufqu'à  la  Baye  de  Mellou  ,  on 
trouve  des  rochers  ôc  des  monts  fort 
efcarpés  ,  qui  ont  fortifié  naturelle- 
ment l'Ifle  de  ce  côté-la.  A  Mellou  eft 
encore  une  batterie  de  douze  canons  > 
Se  delà  jufqu'à  Hole  ,  qui  eft  une  fort 
jolie  Ville  ,  on  a  fait  divers  retranche- 
mens  qui  ne  font  point  interrompus. 
Hole  eft  à  fept  milles  de  Bridgetown  , 
&àneuf  de  Saint-Georî^es.  Elle  con- 
fifte  en  deux  rues  ,  l'une  qui  borde 
l'eau  ,  Se  d'où  l'on  entre  dans  celle 
qui  forme  proprement  la  Ville.  On  y 
compte  un  peu  plus  de  cent  maifons. 
Elle  eft  extrêmement  commode  pour 
quelques  Plantations  voifines  ,  qui  y 
chargent  leurs  marchandifes.  On  lui 
donne  indifféremment  le  nom  de  Hole 
Ôc  de  Jameftown  ,  à  caufe  de  fa  princi- 
pale Eglife  qui  eft  dédiée  à  Saint  Ja- 
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mes  ou  Saint  Jacques.  Le  Port  efl  dé- 
fendu par  un  Fort  muni  de  18  pieces 
d'artillerie  ,  Se  proche  de  la  Paroiilc 
de  Saint  James  ,  qui  forme  une  poin- 
te ,  on  a  placé  une  autre  batterie  de 
huit  canons. 

De  Hole  à  Saint  Thomas ,  vers  l'Eft, 
on  compte  un  mille  Se  demi  5  Se  de 
Saint  Thomas  à  Speight ,  environ  fix 
milles.  La  ligne  dont  j'ai  parlé  conti- 
nue de  régner  au  long  de  la  Cote  ,  de- 
puis l'Eglife  de  Hole  jufqu'à  la  Planta- 
tion du  Colonel  Alen  ,  au-deflbus  de 
laquelle  eft   le    Fort  de    la    Reine , 
Qjteensfort ,  monté   de   douze  pieces 
de  canon.  La  li^ne  continue  enfuite 
jufqu'à  la  Baye  de  Reid  ,  où  eft  encore 
un  Fort  de  quatorze  pieces  de  canon  *, 
delà  elle  va  joindre  la  Plantation  de 
Scot ,  qui  a  un  fort  de  huit  canons.  Elle 
gagne  la  Plantation  de  Baily  ,  qui  a 
auiîi  fa  batterie  ,  enfuite  celle  de  Ben- 
fon  5  puis  celle  de  Heathcot ,  qui  eft 
fort  proche  de  Speight ,  où  eft  un  Fore 
de  dix-huit  canons. 

La  Ville  de  Speight,  eft  à  trois  mille 
Se  demi  de  Hole ,  Se  portoit  autrefois 
le  nom  de  Petit-Brtftol.  Après  Bridge- 
town c'eft  la  plus  confidérable  de  TliEle. 
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Elle  eft  compofée  de  quatre  rues ,  dont 
l'une  s'appelle  la  rue  des  Juifs.  Les 
trois  autres  touchent  au  rivage.  On  y 
compte  plus  de  trois  cens  mailons.  C'é- 
toit  autrefois  le  lieu  où  les  ^4archands 
deBriftol  abordoientpar  prédileâiion, 
ce  qui  a  fervi  par  degrés  à  former  la 
Ville.  Mais  Bridgetown  ayant  attiré 
tout  le  commerce ,  Hole  s'afïoiblit  tous 
les  jours.  Outre  le  Fort  qui  touche  à  la 
Plantation  de  Heathcot ,  il  y  en  a  deux 
autres  ^  l'iui  au  milieu  de  la  Ville ,  avec 
onze  pieces  de  canon  *,  l'autre  ,  à  l'ex- 
trémité 5  du  côté  du  Nord ,  avec  vingt- 
huit  pieces. 

De  Speight  la  ligne  continue  VcC- 
pace  de  trois  milles  ,  jufqu'à  la  Baye 
de  Macock ,  où  l'on  a  bâti  nouvelle- 
ment un  Fort ,  &  delà  jufqu'à  la  Pa- 
roiffe  de  Sainte-Lucie  ,  qui  s'avance 
environ  deux  milles  dans  les  terres.  De 
Sainte-Lucie  ,  en  tirant  vers  le  rivage 
du  Nord  5  on  rencontre  une  fort  belle 
campagne  ^  mais  depuis  Macock  ,  en 
fuivantla  Côte,  jufqu'à  la  pointe  de 
Lambert ,  il  y  a  plufîcurs  petites  Bayes, 
chacune  fortifiée  d'un  Fort  j  &c  de  mê- 
me dans  l'efpace  de  quatre  milles  qu'on 
compte  depuis  la  pointe  de  Lambert , 
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^11  fuivant  le  rivage  du  Nord ,  jufqu^à 
la  pointe  de  Decble.  Delà  jafqu'a  la 
Ville  d'Oftiii ,  qui  eft  à  l'Eft ,  llfle  eft 
fortifiée  naturellement  par  une  chaîne 
de  Monts  ,  &  de  Rocs ,  qui  la  rendent 
inacceffible.  De  la  pointe  de  Confet  à 
la  pointe  du  Sud ,  cette  chaîne  eft  ex- 
trêmement haute  de  fans  interruption. 
La  Mer  eft  Ci  profonde  au  long  de  cette 
Côte  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  cables 
qui  en  puiife  toucher  le  fond  ,  Se  le  ri- 
vage fî  difficile  y  qu'il  eftimpoirible 
d'en  approcher. 

Dans  la  partie  de  l'Ifle  qu'on  nomme 
Scotland  ,  ou  l'Ecofte  >  il  y  a  auffi  une 
chaîne  de  Montagnes,  dont  la  plus  éle- 
vée s'appelle  le  Mont  Helleby.  C'eftle 
plus  haut  lieu  de  la  Barbade.  Du  fom- 
niet  5  on  voit  de  tous  côtés  la  mer  au- 
tour de  foi  5  &  du  pied  des  mêmes 
Monts  fort  la  Riviere  qu'on  appelle 
auftî  Scotland ,  qui  tombe  dans  la  Mer 
près  du  Mont  Chanleky  ,  en  formant 
une  efpece  de  Lac  vers  fon  embouchu- 
re. Dans  cette  partie  de  l'Ille  ,  la  na- 
ture du  terrein  eft  telle  que  la  furface 
s'écoule  quelquefois  à  la  profondeur 
d'un  pied ,  ce  qui  caufe  un  tort  extrême 
aux  Plantations. 
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En  fuivant  le  rivage  depuis  Sainte- 
Lucie  ,  on  trouve  à  cinq  milles  la  Pa- 
roifTe  de  Saint  André  ,  &  trois  milles 
plus  loin  celle  de  Saint  Jofepli  ,  où 
prend  la  fource  la  Riviere  de  Saint 
Jofeph  5  qui  eft  la  principale  de  l'Ifle. 
Elle  fort  de  la  Plantation  de  David,  ôC 
va  le  jetter  dans  la  Mer  au-delïous  de 
Holder  y  après  un  cours  qui  n'eft  gueres 
que  d'environ  deux  milles.  Quelques- 
uns  prétendent  que  les  eaux  de  cette 
Riviere,  &  de  celle  de  Scotland  ,  font 
quelquefois  altérées  par  l'eau  de  la 
Mer  ,  qui  traverfe  le  fable  dans  les 
grandes  marées.  Les  plus  éclairés  aflii- 
rent  que  c'eft  une  erreur  :  Mais  il  eft 
vrai  que  les  marées  couvrent  fouvenc 
les  pâturages  Se  les  plantations  à  quel- 
que diftance  ,  ce  qui  rend  alors  le  paf^ 
lage  de  ces  lieux  fort  difficile. 

Outre  ces  deux  Rivieres ,  on  trouve 
prefqu'à  chaque  Plantation  des  fources 
d'eau  vive  *,  ôc  dans  quelque  endroit 
qu'on  ouvre  la  terre  ,  on  eft  pref^ue 
fiir  d'y  rencontrer  une  fource.  De  Saint- 
Joieph ,  on  compte ,  au  long  de  la  mê- 
me Côte  ,  trois  milles  jufqu'a  Saint- 
Jean.  C'eft  dans  cette  Paroifte  qu'eft 
iicuée  la  célèbre  Plantation  du  Cola- 
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nel  James  Drax  ,  qui ,  avec  un  fond  de 
trois  cens  livres  fterling ,  devint  le  plus 
riche  de  tous  les  Négocians  de  l'iHe. 
Trois  milles  plus  loin ,  en  tirant  vers 
le  Sud  5  on  trouve  les  ParoilTes  de 
Saint-Philippe  &  de  Saint-André.  Là 
commence  une  chaîne  de  Montagnes 
qui  régne  depuis  Valrond  jufqu'au 
Mont  de  Middleton ,  &  delà  jufqu'à  la 
ParoilFe  d'Harding.  Cette  partie  de 
i'Ifle  eft  la  dernière  qui  ait  été  habitée, 
à  l'exception  de  Scotland.  Trente  ans 
après  le  premier  établifTement  des  An- 
glois ,  il  n'y  avoit  encore  aucune  Plan- 
tation depuis  la  Baye  de  Codrington 
jufqu'à  celle  de  Cottonhoufe  ,  qui  eft 
près  d'Oftin*  Tout  étoit  couvert  de 
bois  i  au  lieu  qu'à  prefent  on  trouve 
aulîî  peu  de  bois  depuis  Sainte-Lucie 
jufqu'àOftin,qu'on  y  trouvoit  alors  peu 
de  Maifons.  De  Saint- Philippe  juf- 
qu'à Chriftchurch  ,  on  compte  fepc 
milles. 

La  Ville  d'Oftin  ,  qui  eft  voifine  de 
Chriftchurch ,  a  tiré  fon  nom  du  pre- 
mier Anglois  qui  s'y  eft  établi.  C'étoit 
un  Fou  ,  qui  ne  laifta  point  d'y  amaf^ 
fer  des  richeftes  conddérables ,  &  dont 
]e  nom  a  prévalu  fur  celui  de  Charles 
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Town  5  qu'on  a  voulu  donner  au  mcme 
lieu.  La  Baye  de  cette  Ville  eft  flan- 
quée de  deux  bons  Forts ,  l'un  vers  la 
Mer  5  l'autre  du  côté  de  la  Terre.  La 
communication  eft  libre  entre  les  deux 
par  le  moyen  d'une  longue  Plateforme. 
Le  premier ,  qui  eft  au  Nord  de  la  Vil- 
le, contient  quarante  pieces  de  canon  j 
l'autre  n'en  a  que  ieize  ou  dix-huit  > 
mais  ils  défendent  admirablement  la 
Place.  Elle  eft  de  la  grandeur  de  Hole , 
Se  bâtie  prefque  de  même.  On  ne 
compte  delà  que  iix  milles  jufqu'à Brid- 
getown, Little  liland ,  ou  la  petite  Ifle, 
en  eft  éloignée  d'un  mille  Se  demi.C'eft- 
la  que  font  les  fameux  jardins  de  M. 
pierce ,  où  l'on  voit  des  allées  admira- 
bles d'Orangers  3c  de  Citroniers ,  des 
Bofquets  de  toutes  fortes  d'arbres  les 
plus  délicieux  ,  des  ouvrages  d'eaux , 
avec  une  prodigieufe  quantité  de  fruits 
ôc  de  fleurs. 

Après  avoir  fait  prefque  entière- 
ment le  tour  de  l'Jfle,  où  je  ne  man- 
quai point  d'obferver  plufieurs  autres 
Bayes  ,  telles  qu'au  Nord  ,  River- 
Bay  ,  Teut-Bay  ,  B^ker^sbay  i  àl'Eft, 
Skullbay ,  Foul-Bay ,  MilFs-Bay  ,  Long' 
Bay  ,  women* s-Bity  ;  au  Sud-Oueft  , 
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entre  la  pointe  de  Deeble  ,  &  celle 
d'Oftin  ,  Sixtnens-Bay  ;  &  du  côté  le 
plus  Occidental  de  l'ifle  ,  Cltfs-Bay  ; 
lans  compter  plufîeurs  autres  petites 
Bayes ,  qui  font  fans  noms ,  ou  qui  por- 
tent celui  du  Chef  de  la  Plantation  voi- 
line  -,  j'obfervai  auiîi  plufîeurs  torrens , 
qu'on  honore  du  nom  de  Rivieres ,  tels 
que  celui  de  HockletonclifF ,  dans  la 
ParoifTe  de  Saint-Jofeph ,  qui  fe  jette 
dans  la  Mer  i  un  mille  de  la  Riviere 
de  ce  dernier  nom  y  le  torrent  de  Hat- 
ches 5  dans  la  ParoiiTe  de  Saint-Jean  , 
Se  celui  de  la  Paroiffe  Saint-Philippe  , 
qui  fe  perd  avant  que  d'arriver  a  la 
Mer;^  on  trouve  aufïi  de  côté  &c  d'autre 
des  mares  ou  des  étangs ,  qui  ont  été 
ouverts  pour  la  commodité  de  l'eau. 
Entre  Bridgetown  &  Fontabel ,  eft  un 
ruiiïeau  qu'on  appelle  la  Riviere  In- 
dienne ,  Indian  River  ,  qui  roule  affez 
d'eau  pour  aller  jufqu'à  la  Mer, 

La  ligne ,  qui  environne  l'ifle  pref- 
qu'entiere  ,  confifte  dans  un  folfé  &C 
un  parapet  de  fable ,  haut  de  dix  pieds , 
devant  lequel  eft  une  forte  haye  d'épi- 
nes,  dont  les  pointes  font  capables  de 
faire  des  bleîrures  dangereufes. 

Une  rareté  particulière  à  cette  Ifle  , 

eft 
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«^^ft  le  nombre excraordinaire  de  vaftes 
caves  qu'on  y  trouve  de  tous  côtés.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  milles  de  longueur , 
Se  dans  lefquelles  il  coule  fouvent  un 
ruiiTeau.  Les  Nègres  s'y  cachent  lorf- 
qu'ils  ont  quelque  chofe  a  redouter  de 
la  colère  de  leurs  Maîtres.  On  prétend 
qu'elles  fervoient  de  retraite  aux  Ca- 
raïbes ,  lorfqu'ils  poflfedoient  ce  Pays  -, 
mais  il  eft  incertain  s'ils  l'ont  jamais 
polTedé. 

Il  y  a  peu  d'édifices  publics  dans  l'Iflc 
de  la  Barbade.  Les  Négocians  ont  ap- 
porté 5  jufqu'à  prefent ,  moins  de  foins 
a  l'embelliiïement  de  leur  demeure , 
qu'à  l'augmentation  de  lears  richefïes. 
Il  n'y  a  que  les  Eglifes ,  la  Maifon  du 
Gouverneur ,  de  la  Salle  du  Confeil 
qui  foient  bâties  régulièrement.  Les 
Slaifons  y  font  extrêmement  balTes ,  3c 
c'eft  apparemment  la  crainte  d'un  nou- 
vel ouragan  5  tel  que  celui  de  1^67  > 
par  lequel  tous  les  Edifices  furent  ab- 
battus,  qui  empcche  qu'on  ne  leur  don- 
ne plus  d'élévation.  On  n'y  voit  point 
de  capiiferies ,  quoique  l'humidité  de 
Tair  rende  les  appartemens  fort  mal 
fains  ^  mais  la  même  raifon  fait  appré- 
hender que  les  tapiiïeries  ne  fulïent 
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expofées  trop-tot  à  la  pourrirure.  Ce- 
pendant on  trouve  par-tout ,  fînon  de 
l'élégance  ,  du  moins  de  la  propreté  <Sc 
de  la  commodité. 

On  peut  s'imaginer  que  le  terroir  de 
la  Barbade  eft  un  des  plus  fertiles  de 
l'Univers  ,  puifque  dès  les  premiers 
efTais  qu'on  en  a  faits  pour  les  cannes 
de  flicre  ,  il  a  rendu  annuellement  une 
moiilbn  prodigieuie.  Quoiqu'il  ait 
aujourd'hui  moins  de  fécondité ,  ce 
qui  n'eft  par  furprenant  après  qu'on 
en  a  tiré  tant  de  richeffes ,  il  ne  faille 
pas  5  avec  un  peu  de  culture ,  de  pro^ 
cîuire  encore  des  tréfors  fi  confidéra^ 
blés  qu'on  a  peine  à  fe  le  perfuader 
quand  on  ne  connoît  point  le  commer-» 
ce  de  cette  îile.  Chaque  acre  de  terre , 
l'un  portant  l'autre  ,  rend  tous  les  ans 
à  l'Angleterre  lo  Schellings ,  qui  font 
près  de  douze  livres  de  France  ,  fans  y 
comprendre  le  profit  du  Planrateur ,  éc 
l'entretien  de  plufîeurs  milliers  de  per- 
fonnes  qui  vivent  de  ce  commerce  à 
la  Barbade  &  à  Londres.  Enfin  l'on  ne 
connoît  point  de  terre  plus  féconde. 
h^s  quartiers  mêmes  qui  le  font  le 
moins ,  tels  que  celui  de  Bridge rown  , 
qui  eft  fort  fabldnneux  >  rapportent 
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abondamment  pendant  toute  l'année. 
Les  arbres  &  les  campagnes  y  font  tou- 
jours couverts  de  verdure.  On  y  voit 
conftamment  des  fleurs  &  dQs  fruits , 
c'eft-à-dire  ,  tous  les  agrémens  ,  ôc 
toutes  les  promelfes  du  Printemps  , 
avec  l'utile  maturité  de  l'automne.  Les 
Habitans  y  font  occupés  fans  cefTe  à  fe- 
mer  ou  à  planter  -,  mais  fur-tout  au 
mois  de  Mai  3c  de  Novembre,  qui  font 
Iqs  faifons  où  l'on  confie  â  la  terre  le 
bled  des  Indes ,  les  patates,  &  toutes 
fortes  de  légumes. 

On  ne  diftinguoit  d'abord  aucune 
faifon  particulière  pour  les  cmnes  de 
fucre,  parce  que  toutes  les  faifons 
étoient  également  favorables.  Mais 
-depuis  qu'on  s'eft  apperçù  de  quelque 
épuifementde  la  terre ,  qui  a  fait  pren- 

^<lre  le  parti  de  la  cultiver  régulière- 
ment 5  la  faifon  pour  planter  les  cannes 
de  fucre  eft  entre  le  mois  d'Août  ôc 
celui  de  Janvier. 

Le  lucre  eft  la  principale  produc- 
tion de  la  Barbade.  Les  autres  font  i'in- 
<digo  ,  le  cotton ,  le  gingembre ,  3c  plu- 
fieurs  fortes  de  bois ,  de  plantes ,  de 

^  fruits ,  de  de  légumes ,  dont  on  trouve 
jU  dçfcription  dans  plufieurs  Livres. 
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Rien  n'égale  la  beauté  des  jardins ,  dès 
qu'on  donne  le  moindre  foin  à  leur 
culture.  Tou  esle^  peintures  qu'on  fait 
des  Champs  Elifées  n'approche  poirâC 
de  ce  fpedacle.  On  trouve  aulîi  dans 
rifle  toutes  les  efpeces  d'animaux  que 
nous  avons  en  Europe  ,  avec  plufieurs 
autres  ,  rant  de  mer  que  de  terre  ,  qui 
font  inconnus  dans  d'autres  lieux,  &C 
dont  on  trouve  les  noms  ôc  les  proprie- 
tés  dans  M.  Ligon ,  de  dans  Iç  Doâeur 
Stubs, 

Une  remarque  à  l'avantage  de  la 
Barbade,  c'eil;  que  la  plupart  des  Cheft 
de  Plantations  font  des  gens  de  quali^ 
té  j  ce  qui  lui  donne  une  forte  de  fu- 
périorité  fur  toutes  les  autres  Colonies 
de  l'Amérique  ,  où  l'on  fçait  que  les 
premiers  habitans  ont  été  prefque  tous 
des  gens  fans  nom  Ôc  fans  aveu.  Il  eft 
^ffez  furprenant  qu'il  s'y  trouve  un 
Paléologue ,  defcendu ,  fuivant  les  pré- 
tentions de  fa  famille  ,  àes  anciens 
Empereurs  du  même  nom.  C'eft  appa- 
remment pouir  foutenir  ces  idées  de 
NobleOe ,  que  les  Rois  d'Angleterre 
créent  fouvent  Chevaliers  Baronets 
les  plus  riches  Négocians  de  la  Barba- 
de. n  y  en  eut  treize  de  ç|:çés  tout-d'uiv 
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L'excellence  du  Pays  y  attira  tant  de 
monde  dès  l'origine  de  notre  établif- 
fement ,  que  vingt  ans  après,  la  milice 
y  étoitplus  nombreufe  qu'elle  ne  l'eft 
aujourd'hui  à  la  Virginie  ,  qui  a  cin- 
quante fois  plus  d'étendue.  On  y  com- 
ptoir alors  onze  mille  hommes ,  tant 
d'Infanterie  que  de  Cavalerie*  Ce 
nombre  fe  trouva  fi  confidérablement 
augmenté  en  i6-j6 ,  fous  le  Gouver-» 
nement  du  Chevalier  Jonathas  Atkins, 
qu'on  y  en  comptoit  vingt  mille ,  ÔC 
cinquante  mille  habitans  venus  d'Eu- 
rope ,  ou  defcendus  de  familles  Euro-^ 
péennes ,  avec  quatre-vingt  mille  Nè- 
gres -,  ce  qui  faiioit  en  tout  plus  de  cent 
cinquante  mille  âmes ,  dans  une  Ifle 
qui  n'eft  gueres  plus  grande  que  celle 
de  Wight.  Nous  n'avons  point  de  Pro- 
vinces en  Angleterre  qui  foient  fi  peu- 
plées. L'Angleterre  contient  quatre 
cent  fois  plus  de  terrein  que  la  Barba- 
de  5  &  devroit  avoir  par  conféquent 
cinquante  millions  d'habitans  en  pro- 
portionnant fur  cette  régie  le  nom- 
bre à  l'étendue  ,  tandis  que  ,  fuivant 
tous  les  calculs ,  elle  n'en  a  pas  fept 
millions. 

Cependant  cette  quantité  de  monde 
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eft  fort  diminuée  à  la  Barbade  depuis 
la  retraite  de  plufieurs  riches  Négo- 
cians  qui  font  venus  joiiir  de  leur  for- 
tune en  Europe  ,  ôc  par  une  funefte 
maladie  qui  fut  apportée  dans  l'Ille  en 
1^91.  Il  y  eft  mort  tant  de  Maîtres  de 
d'Efclaves ,  qu'on  n'y  compte  plus  que 
fept  mille  hommes  de  milice  ,  vingt- 
cinq  mille  habitans  Anglois,  &  foixan- 
te  ou  foixante-dix  mille  Né2:res.  On 
diftingue  les  Habitans  en  trois  ordres  ; 
les  Maîtres  ,  qui  font  :,  ou  Anglois,  ou 
Ecofïois  5  ou  Irlandois  ,  avec  un  petit 
nombre  de  Hollandois  ,  de  François  , 
&  de  Juifs  Portugais  i  les  Domeftiques 
blancs ,  &  les  Efclaves.  Il  y  a  des  Do- 
meftiques blancs  de  deux  fortes  :  ceux 
qui  s'engagent  volontairement  en  Eu- 
rope ,  pour  aller  fervir  à  la  Barbade 
i'efpace  de  quatre  ans  ou  davantage,  ' 
Ôc  ceux  qui  font  tranfportés  en  puni- 
tion de  quelque  crime.  Les  honnêtes 
gens  de  l'Ifle   méprifoient  autrefois 
ceux-ci  jufqu'à  refufer  de  s'en  fervir  5 
mais  les  ravages  de  la  maladie,  &  ceux 
de  la  guerre, les  ont  forcés  d'employer 
tout  ce  qui  fe  prefente.  A  l'égard  des 
autres,  la  plupart  font  de  pauvres  gens> 
que  la  mifere,  ou  quelque  fujet  de  cha-^ 
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grin  a  chaifés  de  leur  Patrie  ,  Se  qui  , 
après  avoir  rempli  l'engagement  de 
leur  fervitude  ,  trouvent  quelquefois 
le  moyen  de  former  une  bonne  Plan- 
tation qui  les  enrichit. 

Les  Maîtres  vivent  dans  leurs  Plan- 
tations comme  autant  de  petits  Souve- 
rains. Ils  ont  leurs  domeftiques  pour 
le  fervice  de  leur  maifon ,  &pour  Tou- 
vrage  de  la  campagne.  Leur  table  eft 
bien  fervie  ,  leur  fuite  nombreufe  , 
leurs  carolTes ,  &  leurs  livrées  beau- 
coup plus  magnifiques  que  les  équipa^ 
ges  de  Londres.  Outre  le  train  de  ter- 
re  5  les  plus  riches  ont  dts  Barques  fore 
ornées  fur  lefquelles  ils  fe  plaifent  à 
faire  le  tour  de  l'Ifle.  Les  Dames  y  font 
vêtues  avec  autant  de  goût ,  &  de  pro- 
preté que  de  magnificence.  Leurs  fo- 
ci étés  ne  font  pas  moins  agréables  que 
celles  de  Londres  ,  ou  du  moins  Tern- 
portent  beaucoup  fur  celles  des  plus 
honnêtes  gens  de  nos  Provinces.  La 
générofité  ,  la  politefle  ,  l'hofpitalité, 
régnent  dans  toutes  les  parties  de  Tifle. 
Leur  nourriture  commune  eft  la  même 
qu'en  Angleterre  '■,  mais  rien  n'eft  com- 
parable à  la  beauté  de  leurs  defterts , 
qui  font  compofcs  de  mille  chofes  dé- 
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iicieufesque  I'lfle  produit  en  abondair- 
ce.  Cependant  ils  font  obligés  de  tircc 
leur  farine ,  leurs  vins ,  3c  prefque  tou- 
tes leurs  liqueurs  ,  de  l'Europe.  Un 
Domeftique  blanc  s'achète  vingt  livres 
ilerling  ,  ou  plus  s'il  fçait  quelque  mé- 
tier -,  une  femme  dix  livres ,  lorsqu'elle 
cft  jolie.  Ils  redeviennent  libres  lorf- 
que  le  tems  de  leur  fervice  eft  expiré, 
La  condition  des  Efclaves  Nc^res  eft 
fort  miférable  ,  parce  que  leur  fervi- 
tude  dure  toute  leur  vie.  Ils  coûtent 
ordinairement  trente  au  quarante  li- 
vres fterling  v  mais  il  s'en  trouve  de  fi 
habiles  qu'on  ne  faitpas"difficulté  d'en 
donner  jufqu'à  deux  ou  trois  cens  li- 
vres fterlino^. 

On  les  acheté  par  lots  fur  les  Navi- 
res qui  les  apportent  de  Guinée.  Les 
Maîtres  leur  laiilent  la  liberté  de  pren- 
dre deux  ou  trois  femmes  ,  dans  l'ef- 
pérance  d'une  plus  grande  multiplica- 
tion y  mais  j'ai  remarqué  au  contraire 
que  l'excès  du  plaifir  les  énerve.  Les 
femmes  font  fidelles  à  celui  qui  paftc 
pour  leur  mari ,  Ôc  l'adultère  eft  regar- 
dé entr'eux  comme  un  grand  crime.  Il 
y  en  a  peu  qui  marquent  du  penchant 
pour  le  Chriftianifme.  On  ne  leur  ini- 
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pok  là-defliis  aucune  loi  *,  mais  il  eft 
faux  qu'on  s'oppofe  à  leur  converlion. 
Ce  changement  n'en  apporteroit  point 
a  leur  état,  &ne  diminucroit  pas  l'em- 
pire abfolu  que  leurs  Maîtres  ont  fur 
eux.  La  plupart  font  perfides  ôc  dilîi- 
mules  V  leur  nombre  y  qui  eft  au  moins 
de  trois  pour  un  blanc  ,  les  rend  fi  dan- 
gereux ,  qu'on  eft  obligé  ,  pour  les  te- 
nir dans  la  fi^umifiion ,  de  les  traiter 
avec  beaucoup  de  rigueur*  D'ailleurs  , 
la  parefle  &  l'imprudence  font  deux 
autres  vices  dont  on  en  trouve  très-peu 
d'exempts.  Il  eft  arrivé  mille  fois  qu'un 
Néere  a  ruiné  la  Plantation  de  foa 
Maître  par  le  feu ,  fans  qu'on  ait  pu 
découvrir  fi  c'étoit  négligence  ou  ma- 
lignité. On  eft  furpris  en  Europe  que 
leur  multitude  ne  les  encourage  pas 
plus  fouvent  à  la  révolte.  Nos  Anglois, 
àqui  j'ai  marqué  le  même  étonnement, 
m'ont  répondu  que  la  plupart  étant  de 
différentes  Régions  dJAfrique ,  vivent 
non- feulement  fans  le  moindre  com- 
Hierce  les  uns  avec  les  autres,  mais  avec 
une  haine  mutuelle  ,  qui  va  jufqu'a  les 
empêcher  de  fe  rendre  certains  fervi- 
ces  dont  l'occafio-n  fe  préfente  conti- 
iiuelkment ,  de  qui  pourroient  les  fou- 
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lager  dans  leur  mifere.  D'ailleurs ,  on 
ies  entretient  dans  une  Ci  furieufe  crain- 
te des  armes  à  feu ,  qu'à  peine  o(ent-ils 
lever  les  yeux  fur  un  fufil.  Lorfque  les 
Troupes  font  l'exercice  ou  palTent  en 
revue  ,  on  voit  tous  les  Nègres  trem- 
blans  comme  s'ils  croioient  toucher  à 
la  dernière  heure  de  leur  vie.  Ils  font 
tous  Idolâtres  ,  &  l'on  prétend  que 
c'eft  le  Diable  qu'ils  adorent.  Mais  un 
Maître  ne  s'attache  guéres  à  pénétrer 
quelle  eft  la  Religion  de  fcs  Êfclaves. 
Les  Nègres  Créoles  font  moins  grof- 
iiers.  Les  enfans  des  Afriquains  per- 
dent auflî  quelque  chofe  de  la  férocité 
de  leurs  pères. 

Le  Docteur  Towns  prétend  que  le 
fang  des  Nègres  eft  auffi  noir  que  leur 
peau.  Il  a  vu  ,  dit-il  ,  tirer  du  fang  à 
vingt  au  moins  de'  ces  malheureux  ^ 
foit  dans  la  fanté  ou  la  maladie ,  Se  la 
fuperficie  en  étoit  auiîi  noire  que  le  pa- 
lûît  notre  fang  Iqrfqu'on  l'a  confervé 
pendant  quelques  jours  dans  un  baftin. 
Il  en  conclut  que  la  noirceur  eft  une 
qualité  qui  leur  eft  abfolument  natu- 
lelie  ,  &  qui  ne  leur  eft  pas  commun  i 
'quce  par  l'ardeur  du  Soleil  j  d'autan- 
plus  5  ajouce-î'ii ,  que  les  autres  créa- 
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tures  qui  vivent  fous  le  même  climat 
ont  le  fang  aiiiîi  vermeil  que  nous  l'a- 
vons en  Angleterre. 

Mais  avec  quelque  habileté  que  le 
Docteur  ait  communiqué  cette  préten- 
due découverte  à  la  Société  Royale  , 
j'ai  fçu  de  plufieurs  honnêtes  gens  de  la 
Barbade  ,  ce  qu'il  ne  m'étoic  pas  venu 
à  Tefprir  d'éclaircir  dans  mes  deux 
voyages  d'Afrique  :  lo.  Que  par  des 
expériences  continuelles  ,  ils  étoient 
furs  que  le  fang  des  Nègres  n'eft  pas 
different  du  nôtre  :  20.  Qu'il  eft  même 
arrivé  plus  d'une  fois  que  par  divers 
accidens  un  Nègre  eft  devenu  prefque 
aufti  blanc  que  nous.  On  me  raconta 
l'exemple  récent  d'un  Efclave  du  Co- 
lonel Titcomb  ,  qui  s'étoit  tellement 
brûlé  dans  une  chaudière  de  (ucre, qu'il 
s'étoit  élevé  dans  toutes  les  parties  de 
fon  corps  une  multitude  infinie  de  puf- 
rules  blanches.  A  mefuie  qu'il  fe  réta- 
blit ,  fa  peau  acquit  une  parfaire  blan- 
cheur ,  èc  devint  fi  teiidre  qu'elle  étoit 
blelfée  de  l'ardeur  ordinaire  du  Soleil  > 
de  forte  que,  par  un  fentimfnt  d'hu- 
manité ,  fon  Nait'e  le  ft  revctir  d'ha- 
bits comme  un  comeOique  Manc.  Les 
Médecins  de  BridgetoNVn  ,  qui  ont  fait 

M  vj 
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la  diffeAion  de  plufîeurs  NégreSjm'ont 
aifuré  auiîî  qu'il  n'y  avoit  aucune  dif- 
férence entre  les  parties  intérieures  de 
leur  corps ,  &  celles  des  Habitans  de 
l'Europe. 

Un  Chef  de  Plantation  a  fa  demeu- 
re au  milieu  de  fes  Nègres ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'étant  logé  avec  toutes  les 
commodités  poilîbles ,  pour  lui  &  pouc 
tous  les  domeftiques  qui  le  fervent 
dans  fa  maifon ,  il  eft  environné ,  à 
quelque  diftance ,  des  huttes  de  fes  Ef- 
claves  5  qui  forment  de  petits  Villages 
dont  il  efi  le  fouverain  Maître.  Leur 
nourriture  eft  fort  miférable ,  elle  con- 
iifte  en  légumes  6c  en  fruits,  que  leurs 
femmes  cultivent,  avec  quelques  mor- 
ceaux de  porc  falé  qu'on  leur  accorde 
deux  ou  trois  fois  la  femaine.  Lorfqn'il 
jEneurt  quelques  beftiaux  de  maladie  ,. 
ils  fe  jettent  fur  cette  proie  ,  que  les 
domeftiques  blancs  dédaignent,  &  riea 
Jie  peut  reprefenter  l'avidité  avec  la- 
quelle ils  s^en  rempliflent  l'eftomac» 

\^t%  amufemens  des  Nègres  confi- 
dent à  danfer  le  Dimanche  au  fon  de 
deux  inftrumens  qui  forment  une  mé- 
lodie fort  bizarre,  ou  à  lutter ,  les  hom* 
m^s  pêle-mêle  avec  les  femmes^  L§$ 
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'Anglois  n'ont  guéres  d'autres  plaifîrs 
que  celui  de  la  table  &  des  cartes ,  ou' 
des  autres  jeux  de  hazard.  Il  refte  dans 
le  bois  quelques  animaux  fauvages  ^ 
mais  en  général  le  Pays  n'eft  pas  pro- 
pre à  la  chafTe.  Les  bals  font  fort  ert 
ufage  entre  les  jeunes  gens ,  tandis  que 
ceux  d'un  âge  plus  avancé  employent 
une  partie  du  jour  à  boire.  Le  vin  de 
Madère,  quelque  trop  chaud  peut-être 
pour  un  climat  qui  l'eft  beaucoup  aulîi. 
Fait  leurs  plus  chères  délices ,  3c  ce  n'elt 
point  une  chofe  rare  pour  un  homme 
en  bonne  fanté,  que  d'en  boire  chaque 
jour  cinq  ou  iix  bouteilles.  Ils  en  pré- 
viennent les  mauvais  effets  en  fe  pro- 
curant des  fueurs  abondantes.  Unç 
propriété  du  vin  de  Madère ,  du  moins» 
à  la  Barbade ,  eft  de  ne  pouvoir  fe  con- 
ferver  dans  une  cave  fraîche.  Les  vins 
de  France  de  du  Rhin  y  perdent  leur 
force ,  quelque  moyen  qu'on  employe 
pour  les  foutenir ,  &  celui  de  Canarie 
n'y  eft  point  eftimé-   *"  « 

Il  cft  venu  quelquefois  à  la  Barbade 
des  Troupes  de  Comédiens  de  Lon- 
dres 5  qui  n'ont  point  eu  fujet  de  fe  re- 
pentir du  voyage.  Nous  trouvâmes  a. 
Bridgetown  des  Marionetes  nouvel- 
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lement  arrivées  ,  Ôc  nous  admirâmes 
l'ardeur  des  plus  honnêtes  sens  à  fe 
procurer  tous  les  jours  la  vue  d  un 
îpedacle  fi  puérile.  La  Salle  des  repre- 
fentations  étoit  mieux  ornée  que  celles 
des  plus  célèbres  aflemblées  d'Angle- 
terre 5  Se  le  prix  fort  fiipérieur  à  celui 
des  Théâtres  de  Londres. 

Parmi  toutes  ces  obfervations,  je  me 
gardai  bien  de  négliger  celles  qui  pou- 
voient  m'apporter  de  nouvelles  lumiè- 
res pour  le  commerce.  Quoique  le  fucre 
faile  le  principal  fond  des  richeifes  de 
l'Iile  5  il  y  a  fait  naître  tant  d'autres 
moyens  de  s'enrichir,que  ce  ne  font  pas 
aujourd'hui  les  Chefs  des  Plantations 
qui  palTent  pour  les  plus  opulens.  Si 
l'on  confidere  combien  de  gens  font 
employés  dans  ce  petit  coin  du  monde, 
on  ne  fera  pas  furpris  que  les  feules  né- 
ceQités  des  Habitans  forment  une  car- 
rière fort  vafte  pour  toutes  (ones  de 
Négoces.  Il  ne  partoit  point  autrefois , 
moins  de  quatre^'^cens  Vaiffeaux  de  la 
Barbade ,  richement  chargés  pour  Lon- 
dres y  d'où  l'on  peut  inférer  quelle  pro- 
digieufe  qnanrité  ^.e  mains  étoient  em- 
ployées i  ces  expéditions.  La  feule  fab- 
£{lance  de  tant  de  bouches  entraînoit 
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an  commerce  à  la  nouvelle  Angleter- 
re &  à  la  Caroline  ,  pour  les  provi- 
fions  •,  au  nouvel  Yorck&ala  Virgi- 
nie 5  pour  le  pain  ,  la  farine  ,  le  Porc, 
le  bled  d'Inde  &  le  tabac  •,  en  Guinée , 
pour  les  Nègres  *,  à  Madère  ,  pour  le 
vin  j  aux  Terceres  èc  à  Fyall ,  pour  le 
vin  &  l'eau-de-vie  j  aux  illes  de  May 
&c  de  Curacao  ,  pour  le  Tel  *,  &  en  Ir- 
lande 5  pour  le  bœuf  &  le  porc.  Mais 
depuis  la  grande  guerre  du  commen- 
cement de  ce  (îécle  ,  ce  nombre  de 
quatre  cens  Vaiffeaux  eft  diminué  à 
2  5  0  i  ce  qui  ne  laifTe  pas  de  porter  plus 
de  fucre  en  Europe  que  toutes  les  au- 
tres liles  n'en  fourniffent  enfembleo 
Dans  l'origine  les  Habitans  plantèrent 
aufli  du  Tabac  ,  qu'ils  envoyoient  en 
Angleterre  *,  mais  il  fe  trouva  fi  mau- 
vais qu'on  fut  obligé  d'abandonner  ce 
commerce.  Celui  de  l'indigo  fucceda  > 
mais  l'Ifle  en  produit  à  prefent  fort 
peu.  Le  gim^embre  &  le  coton  en 
viennent  toujours  avec  abondance.  Les 
Marchands  de  la  Barbadc  tirent  cinq 
pour  cent  pour  les  comrniilions  de  ven- 
te &  de  retour. 

Malgré  la  chaleur  du  climat  l'air  y 
cft  Cl  humide  que  le  fer  le  plus  net  ne 
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peut  être  expofé  une  nuit  à  l'air  fan§ 
être  couvert  de  rouille  le  lendemain  y 
ce  qui  augmente  beaucoup  le  commer- 
ce des  inftrumens  de  fer.  Le  cuivre  efl: 
d'un  grand  ufage  pour  la  fabrique  du 
fucre.  Il  eft  remarquable  que  les  hor- 
loges ôc  les  montres  vont  rarement 
bien  dans  I'lfle  y  mais  je  fuis  perfuadé 
que  la  faute  vient  des  Ouvriers  ,  ou 
peut-être  encore  plus  de  la  négligen- 
ce des  Habitans ,  qui  ne  prennent  pas 
foin  a(Tèz  fouvent  de  nettoyer  les  ref- 
forts.  Je  connois  un  honnête  homme  > 
qui  3  ayant  porté  à  la  Bardade  une 
montre  qu'il  avoir  déjà  depuis  quatre 
ans  ,  l'y  conferva  faine  &  régulière 
pendant  fept   autres  années  ,   fans  y 
avoir  fait  faire  la  moindre  réparatio-n» 
C'en  eft  a  (fez  pour  accufer  d'erreur 
ceux  qui  attribuent  le  défordre  de  leurs 
montres  au  climat.  Il  n'y  a  point  d'ef- 
peces  de  marchandifes  qui  ne  puiiTent 
être  portées  à  la  Barbade  avec  la  cer- 
titude d'un  prompt  débit ,  parce  que 
tout  le  nionde  y  eft  riche ,  Se  que  l'Iile 
manque  de  la  plupart  des  biens  de 
l'Europe. 

Sous  le  régne  de  Charles  IL  la  Bar- 
bade >  ôc  nos  autres  Ifles  ^  furent  accu^ 
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fées  de  faire  enlever  en  Angleterre  de 
jeunes  enfans  ,  qu'on  tranfportoit  fur 
les  VailTeaux  fans  la  participation  de 
leurs  parens.  Le  Chevalier  William 
Hayman  ,  fameux  Marchand  de  Brif- 
tol  5  fut  obligé  de  fe  défendre  contre 
cette  accufation  devant  la  Juftice^o*:  ne 
parvint  jamais  à  fe  juflifier  clairement  > 
mais  les  loix  ont  été  fi  feveres  en  An- 
gleterre &  dans  les  Colonies  ,  qu'elles 
ont  fait  abandonner  cet  odieux  trafic 
Comme  nous  avions  pris  des  Let- 
tres à  la  Jamaïque ,  pour  deux  Anglois 
qui  faifoient  depuis  quelque  temsleur 
léjour  à  Sainte-Lucie ,  M.  Rindekly 
me  propofa  de  faire  le  voyage  de  cette 
Ifle  5  qui  n'eft  guéres  a  plus  de  vingt 
lieues  de  la  Barbade ,  de  j'approuvai 
le  motif  qui  le  portoit  à  me  faire  cette 
propofition.  Nos  Perles,  étant  un  tré- 
for  fur  lequel  nous  fondions  de  hautes 
efpérances  ,  il  jugea  qu'il  n'y  avoit 
point  de  précautions  trop  grandespour 
la  fureté  d'un  tel  dépôt  y  Se  que  fans 
nous  défier  d'aucun  des  Marchands 
pour  lefquels  nous  avions  des  Lettres  , 
la  prudence  nous  obligeoit  de  mettre 
nos  richeffes  en  différentes  mains.  Il 
AVoit  choifi  à  Bridgetown  >  le  Ch^va* 
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lier  John  Worfum  pour  notre  Dépofî- 
taire ,  Se  notre  Correipondant  dans  la 
fuite  de  nos  entreprifes.  Après  lui 
avoir  remis  deux  de  nos  trois  caifTes , 
il  me  chargea  de  porter  l'autre  ,  qui 
concenoit  prefque  autant  de  Perles 
que  les  deux  premieres  ,  à  M.  Ryt- 
wood  5  à  qui  nous  étions  recomman- 
dés dans  rille  de  Sainte-Lucie. 
'  Notre  efpérance  étoit ,  qu'à  la  fa- 
veur du  commerce  qu'il  faifoit  à  la 
Martinique  ,  dans  un  tems  où  la  paix 
étoit  bien  établie  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  il  trouveroit  le  moyen  de  fai- 
re paflfer  fùrement  cette  partie  de  no- 
tre bien  en  Angleterre,  par  la  route  de 
France. 

Je  partis ,  avec  quatre  de  nos  gens  , 
dnns  une  efpece  de  Pacquebot  ,  qui 
fait  régulièrement  cette  route  une  fois 
chaque  femaine.  Nous  arrivâmes  le 
foir  du  même  jour  ,  de  d'alTez  bonne 
heure  pour  obferver  toute  la  grandeur 
de  l'irte  ,  qui  eil  longue  d'environ 
vingt-deux  milles  ,  fur  onze  de  lar- 
geur.Elle  eft  coupée  par  quelquesMon- 
tagnes ,  mais  la  plus  grande  partie  du 
terroir  eft  excellente  ,  &  fort  bien  ar- 
rofée  par  quelques  Rivieres ,  ce  qui  lui 
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donne  un  avantage  confidérable  fur  la 
Barbade.  L'air  y  ef}  aullî  plus  fain  *,  & 
Ion  attribue  cette  difference  aux  vents 
d'Efb ,  qui  tempère  d'autant  plus  les 
ardeurs  du  climat,  que  l'Ifle  a  moins 
de  largeur  5  &  que  les  Montagnes  n'y 
font  pas  fort  élevées.  Elle  eil:  remplie 
de  grands  arbres ,  qui  fournilTent  d'ex- 
cellent bois  pour  les  édifices  ,  6c  pour 
les  moulins  à  vent  *,  avantage  dont  la 
Barbade  le  relTent.  Entre  plufieurs  bons 
Ports,  on  ellime  beaucoup  celui  qui 
porte  le  nom  de  Little  Carénage ,  où  nos 
Angloisontpenfé  long-tems  à  fe  for- 
tifier. 

Mais  la  France  Se  l'Angleterre  ayant 
fait  inutilement  diverfes  tentatives 
pour  fe  mettre  en  pofiefiion  de  Sainte- 
Lucie  ,  on  en  étoit  reveru  à  l'ancien- 
ne convention ,  qui  étoit  d'ufer  libre- 
ment des  avantages  de  l'Ile ,  fans  au- 
cune préférence  entre  les  deux  Na- 
tions. M.  Rytwood  y  avoit  jette  com- 
me au,  hazard  les  fondemens  d'une  ha- 
bitation \  &c  ne  penfant  point  à  trou- 
bler les  François ,  qui  avoient  formé 
la  nicme  entreprife  dans  plufieurs  au- 
tres quartiers ,  il  n'éroit  point  inter- 
rompu dans  la  fienne.  Il  nuus  dit  que 
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dt  quelque  manière  que  les  afFairé^ 
pufTent  tourner ,  il  avoir  déjà  tiré  aiTez 
oe  profit  de  fon  travail  pour  ne  pas  re- 
gretter Tes  premiers  frais,  ni  même 
la  perte  de  ce  qu'il  employoit  aduel- 
lement  à  le  continuer.  Il  ne  me  fit  pas 
pénétrer  dans  le  fond  de  Ton  commer- 
ce y  mais  en  confideraiit  le  petit  nom- 
bre de  Tes  Ouvriers ,  le  peu  d'efpace 
qu'il  avoit  défriché ,  &  furtout  l'étroi- 
te liaifon  qu'il  avoit  avec  diverfes 
François  de  l'Ile ,  &  même  de  la  Mar- 
tinique j  je  n'eus  pas  de  peine  à  juger 
que  fes  principales  affaires  étoient  fe- 
crettes ,  Se  qu'il  tiroit  adroitement 
parti  duvoifinagedes  deux  Nations. 

Il  nous  reçut  avec  beaucoup  de  câ* 
refïes.  Entre  diverfes  récits  de  fes  voïa* 
ges  il  nous  en  fit  un  fort  étendu  de  là 
fameufe  navigation  du  Duc  ôc  de  la 
Ducheife ,  deux  VaifTeaux  de  Briftol  , 
qui  firent  le  tour  du  monde  dans  le 
cours  des  années  1708  ,  1709^  171a 
&  1 7 1 1 .  Il  étoit  Contremaître  du  Duc, 
Mais  la  relation  de  cette  grande  en-» 
treprife  ayant  été  publiée  à  Londres 
en  171 2,  par  le  Capitaine  Edouard 
Cooke,  je  n'en  donnerai  place  ici 
qu'à  ce  qui  peut  eelaircir  un  fait  alTe* 
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înterefTant,  dont  on  a  négligé  les  cir* 
conilances  dans  le  premier  volume. 
Le  Capitaine  Cooke  parle  d'un  \^iU 
liam  Selkirk ,  qui  ayant  été  abandon- 
Xié  dans  l'Ile  de  Fernandez  y  pafTà  qua- 
tre  ans  3c  quatre  mois  fans  aucune  fo- 
cieté  humaine.  M.  Rytwood  nous  ap- 
prit d'abord  que  ce  malheureux  foli- 
taire  fe  nommoit  Selcrag  ,  ce  qu'il 
nous  prouva  auflî-tôt  par  la  lefture  mê- 
me de  Ton  Journal ,  où  il  avoit  eu 
foin  de  lui  faire  figner  de  fa  propre 
main  la  vérité  de  Ion  avanture  j  en- 
fuite  il  nous  lut  ce  qu'il  me  permit  de 
tranfcrice  dans  le  peu  de  fems  que 
;ious  palTâmes  à  Sainte  Lucie. 

>*  Le  Duc  ôc  la  Duchelfe  s'étant  appro- 
»'  chés  de  l'Ile  de  Fernandez ,  qui  paf 
wfoit  alors  pour  deferte,  depuis  que 
w  les  Habitans  Efpagnolsavoient  trou- 
"  vé  plus  d'avantage  à  fe  re cirer  au  con- 
»*  tinent  -,  quelques  gens  de  l'Equipage 
>*  découvrirent  fur  la  côte  un  homme 
«  qui  faifoit  voltiger  une  forte  de  Pa- 
"  yillon  blanc.  On  dépêcha  aufli-tôc 
»  l'Efquif  du  Duc ,  Ôc  j'en  pris  moi-mê- 
M  me  la  conduite,  A  mefure  que  nou$ 
^»  approchâmes  du  rivage ,  nous  enten- 
fi  din>ç5  clairement  cjue  l'Ecr^n^çr  im- 
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»*  ploroit  notre  fecours  en  langue  An* 
»  glofe.  Je  lui  criai  de  me  montrer  un 
»'  endroit  où  nous  pullîons  aborder 
»  Tans  peril.  Il  me  donna  de  fort  bon^ 
«  nés  explications  '■,  ôc  tandis ,  que  nous 
9>  remontions  à  force  de  rames  vers  le 
»  lieu  qu'il  m'avoit  marqué, nous  le  vî- 
9>  mes  courir  au  long  de  la  cote  avec  au- 
M  tant  de  vitelTe  que  l'animal  le  plus  le- 
"  ger.  Lorfque  nous  eûmes  pris  terre  , 
5j  il  nous  embralTa  tous  fucceilîvement 
5j  avec  des  tranfports  de  joie  ,  qui  lui 
»>  ôterent  pendant  quelque  tems  le 
»  pouvoir  de  parler.  Enfin  s'étant  alTu^ 
»  ré  par  ma  promelïe  que  nous  le  pren-^ 
»  drions  à  bord  ,  il  nous  offrit  de  nous 
3»  conduire  à  fon  habitation.  Le  che- 
"  min  5  n'en  étoitpas  long ,  mais  il  me 
w  parut  fort  difficile.  Cependant  le  de^ 
33  lir  de  voir  un  fpeétacle  fi  extraordi- 
3J  naire ,  me  fit  bazarder  l'entreprife 
>y  avec  deux  de  mes  Matelots.  Il  falluc 
3j  grimper  fur  plufieurs  Rochers  efcar- 
9»  pés  5  pour  arriver  par  cette  voie  fur 
"  un  terrain  fort  agréable ,  couvert 
^j  de  verdure  3ç  planté  de  plufieurs 
M  arbres.  Il  y  avoir  deux  petites  caba- 
?^  nés  y  compofées  de  terre  de  de  bran^ 
î^  elles  ,  dpnt  l'une  feryoiç  de  logç- 
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ment  à  Selcrag  &c  l'aLUre  de  cuiiine  : 
l'ameublement  étoit  conforme  a  la 
nature  de  l'édifice.  Il  confiftoit  en 
plufieurs  peaux  de  chèvres  ou  de 
boucs  5  étendues  au  long  des  murs  , 
&  fur  des  pierres  aifez  imies  qui  fer- 
voient  de  planches.  Une  marmite 
de  fer  ,  une  broche  à  rôtir  ,  &  un 
grand  couteau  compofoient  tout  le 
refte  des  meubles.  A  quelques  pas 
de  l'habitation  étoit  un  petit  trou- 
peau de  chèvres  que  Selcrag  avoit 
trouvé  le  moyen  de  prendre  toutes 
jeunes ,  Se  qu'il  avoit  apprivoifées. 
Il  en  tua ,  fur  le  champ  ,  une  des  plus 
graifes,  dont  il  nous  fit  rôtir  les 
meilleurs  parties  •-,  Se  pour  des  gens 
qui  étoient  depuis  plus  de  trois  mois 
en  mer  ,  ce  repas  groflier  fut  un  ftC- 
tin  délicieux.  Nous  le  prelfâmes  de 
quitter  promptement  fon  défert , 
pour  diilîper  l'inquiétude  où  l'on 
pouvoit  être  de  notre  retardement. 
Il  nous  fuivit  volontiers  ;  nous  em- 
portâmes une  partie  de  fes  chèvres 
dans  la  Chaloupe. 
"  L'explication  qu'il  nous  donna  de 
fon  avanture  fe  réduifit  aux  circonf^ 
>  tances  fuivantes.  Il  étoit  Matelot  dç 


>♦ 


i8f  VOYAGES 

«  la  Frégate  les  Cinq-ports ,  qui  avoir 
^  touché  à  rile  de  Fernandez  il  y  avoir 
«  quatre  ans  &  quatre  mois.  Une  que- 
«  relie  fanglantc  qu'il  avoit  eue  avec 
«  un  de  (es  compagnons  lui  avoit  fait 
'•>  prendre  le  parti  de  s'échapper  ,  pour 
5^  fe  mettre  a  couvert  du  châtiment. 
»  Dans  l'incertitude  àQ&  reflources  né- 
»j  ceflaires  à  la  vie ,  il  s'étoit  muni  du 
-5^  petit  nombre  d'inftrumens  que  nous 
«  lui  avions  trouvés ,  ôc  toute  Ion  étu- 
9>  de  avoit  été  de  fe  cacher  jufqu'aia 
9»  départ  de  Ton  Vaififeau.  Se  trouvant 
»  -feul  dans  un  lieu  où  les  anciens  EC- 
»pagnols  n'avoient  laifle  aucune  tra- 
«  ce  de  culture  ,  il  avoit  été  forcé  da- 
"  bord  de  vivre  de  coquillages  ôc  des 
«^  autres  poifïbns  qu'il  pouvoir  prendre 
**  fur  le  rivage.  Mais  enfuit^  il  avoit 
«  cherché  les  moyens  de  mettre  un 
a>  peu  plus  de  variété  dans  fes  alimens, 
9>  L'Ile  ne  manqiioit  pas  de  chèvres  ^ 
*>  la  difficulté  étoit  de  les  prendre , 
9>  au  milieu  des  Rocs  &  d^s  Monta- 
3'  gnes  5  où  les  blefïkres  qu'il  leur  fai^ 
*>  loit  quelquefois  à  coups  de  pierres  » 
3>  ne  les  enipechoient  pas  de  fe  refu- 
^>  gier.  La  faim  lui  fervit  de  maître  \ 
jf  il  s'accoutuma  ii  bien  à  grimper  & 
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*»i  courir   lui-même  fur  les   rochers, 
ï^  qu'il  fe  faifit  de  plulieurs  jeunes  che- 
»  vres  j  êc  fe  perfedionnant  tous  les 
"  jours  dans  cette  exercice ,  il  y  acquit 
«  tant  d'habileté  ,  qu'il  n'y  avoir  plus 
«  aucun  de  ces  animaux  qu'il  ne  fut  fur 
»' de  prendre  quand  il  setoi    misa  le 
»>  pourfuivre.  Sa  vie  devint  ain^  beau- 
»*-coup  plus  douce  ùl  ne  manquoit  ni  de 
"  chair  ni  de  poilTon  *,  diflerens  arbres 
"'lui  fournilfoient  du  fruit,  &  l'eau 
»»<l'une  riviere  alTez  fraiche   fervoic 
"A  le  préferver  de  la  foif.  Quelques 
»  Vaifïeaux  Efpagnols  avoient  touché 
»  dans  cet  intervalle  àl'lfle  de  Fernan- 
>»  dez  :  mais  les  ayant  reconnus  ,  fans 
"  s'être  lailfé  découvrir ,  il  avoir  mieux 
"  aimé  demeurer  avec  fes  chèvres  que 
»»  d'être  obligé  de  fa  liberté  à   cette 
'^Nation.  Un  jour  s'étant  approché 
>>  trop  près  du  rivage ,  il  avoir  été  pour- 
i>  fuivi  5  Se  même  atteint  d'un  coup  de 
>»  feu  •,  mais  l'agilité  de  fes  jambes  l'a- 
w  voit  fauve  du  peril.  Le  plus  grand 
»  mal  qui  lui  fut  arrivé  pendant  plus 
"  <le  quatre  ans ,  étoit  une  chute  vio- 
>'  lente  ,  qui  l'avoit  précipité  du  fom- 
"  met  d'un  roc  dans  une  vallée  .  Il  n'a- 
.,  voit  pu  fe  traîner  fans  une  peine 
Tome  /.  N 
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«  mortelle  jufqu'à  Ton  habitation  ,  8c 
«n'ayant  ni  Chirurgiens  ni  reaiedes  » 
"  il  avoir  été  obligé  d'attendre  fa  gue- 
>'  rifon  de  la  nature ,  qui  l'avoit  réta- 
«  blipar  degrés.  Cet  homme  extraor- 
5j  dinaire  étoit  né  à  la  Jamaïque  ,  d'un 
«  père  EcolTois  &c  d'une  mere  Mof- 
5J  quire. 

Le  Journal  de  M.  Rytwood  ,  étoit 
celui  d'un  homme  de  mer  ,  qui  s'atta- 
che plutôt  à  la  pofiîion  des  lieux  ,  A  la 
defcription  des  Côtes ,  des  Ports  ,  des 
Bayes  ,  ôc  des  Parages,  qu'à  l'Hiftoire 
phyiîque  ou  morale  des  pais  qu'il  vi(î-r 
te.  Cependant  je  tombai  fur  divers 
traits  curieux ,  dont  il  m'accorda  la 
communication.  Je  n'en  rapporterai 
qu'un  ,  dont  l'exemple  m'a  paru  fin- 
gulier  pour  l'utilité  du  commerce. 
Après  avoir  palfé  quelque  tems  dans 
un  Port  de  Californie  ,  les  deux  Vaif- 
feaux  remirent  à  la  voile  ,  fortifiés  de 
deux  autres  Bâtimens  Anglois  qui  s'é- 
toient  joints  à  eux.  Deux  mois  de  na- 
vigation continuelle  leur  fi'-enr  trou- 
ver la  fin  de  leurs  vivres ,  jufqu'à 
forcer  les  Capitaines  de  réduire  leurs 
gens  au  quart  de  leur  nourritu'-e  ordi- 
naire, lis  étoienc  dans  cçt  emoarras^ 
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îorfqu'ils  dccouvrirent  les  Ifles  des 
Larrons.  L'Anglereire  étant  en  guerre 
avec  I'Elpagne  ,  ils  prirent  des  Pavil- 
lons François  ik  Elpagnols  pour  s'ap- 
procher de  l'Ille  de  Guam  ,  où  la  né- 
celîité  les  forçoit  de  piendre  des  ra- 
fraichilfcmens  à  touies  fortes  de  prix. 
Entre  plufîeurs  Chaloupes  qui  viraent 
au-devant  d  eux  ,  ôc  qui  le  nomment 
Pararn  dans  ce  quartier  du  monde  ,  il 
en  parut  mie  qui  ctoir  envoyée  par  le 
Gouverneut  tfpagnol  ,  pour  fçavoir 
d'eux  qui  ils  étoient  &  ce  qu'ils  défi- 
loient  *,  ils  retinrent  les  deux  princi- 
paux Officiers  de  cette  Deputation  , 
,&  firent  partir  dans  le  Param  leur  in- 
terprète, avec  cette  Lettre  au  Gou- 
verneur. 

»*  M.  nous  fommes  des  Sujets  dii 
»3  Roi  d'Angleterre  ,  que  la  difette 
w  d'eau  &  de  vivres  oblige  de  s'arrcer 
>'  dans  votre  Ifle  en  allant  aux  Inces 
"  Orientales.  Quoique  la  guerre  foit 
"  allumée  dans  l'Europe  ent;  e  nos.A  'aî- 
w  très  ,  notre  intention  n'ed  pas  de 
»'  vous  nuire  ,  parce  que  nous  n'avons 
»  point  d'antres  vues  que  celles  du  coni- 
»>  merce  ,  &:  que  notre  ficuation  ,  d'ail- 
»'  leurs  3  nous  ôte  l'envie  de  nous  bar- 
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»^  tre.  Nous  payerons  argent  comptants 
"  OLi  par  des  équivalens  de  marchan- 
«  dife  à  votre  choix  ,  toutes  les  proyi- 
»j  fions  dont  nous  avons  befoin.  Cepen- 
«  dant  5  fi  vous  abufez  de  l'embarras 
Si  où  nous  fommes  ,  ôc  qu'après  une  de- 
w  mande  fi  polie  vous  nous  refufiez  cç. 
3>  qui  nous  eft  nécefTaire  ,  notre  défef- 
yy  poir  nous  fera  trouver  les  moyens 
9f  de  nous  en  refientir.  Nous  nous  re- 
*»  commandons  à  votre  humanité  de  à 
»  votre  honneur ,  en  vous  afilirant  que 
5i  vous  pouvez  vous  fier  entièrement  à 
«  vos  très-humbles  Serviteurs ,  ôcc. 

Le  Gouverneur  ,  qui  fe  nommoit 
Dom  Juan  Antonio  Pimentel ,  ne  de- 
manda qu'un  moment  pour  ftiire  cette 
réponfe  : 

"  Meffieurs ,  je  reçois  de  vous  une 
"  Lettre  fort  civile  ,  dont  le  Porteur 
"  m'apprend  l'extrémité  où  vous  êtes 
»-»  réduits.  Je  vous  réponds  avec  la  mê- 
»  me  civilité  •-,  ôc  je  vous  offre  tout  ce 
"  que  je  puis  pour  votre  fecours.  Mais 
«  je  dois  vous  avertir  que  nous  avons 
i>  ici  une  maladie  fort  violente  ,  qui 
"  a  mis  au  tombeau  une  partie  de  nos 
"  Habitans.  Quoique  vous  foyiez  nos 
»*  ennemis  ,  je  crois  que  dans  l'état  où 
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3i  nous  fommes  de  part  Se  d'autre, nous 
w  ne  devons  nous  confiderer  que  fous 
w  la  qualité  d'hommes  ,  Se  que  les  de- 
»  voirs  que  nous  avons  à  remplir  font 
w  ceux  de  l'humanité.  Si  vous  avez 
"  des  Prifonniers  Efpagnols  ,  vous 
^*  trouverez  bon  feulement  de  me  lès 
>>  remettre  ,  Se  je  vous  accorderai  tous 
»^  les  rafraîchifTemensque  vous  defuxz 
"  de  votre  très-humble  ,  Sec, 

Sur  ces  affurances  les  quatre  Angloîs 
ne  firent  pas  difficulté  de  jeiter  l'an- 
cre ,  Se  d'envoyer  plufieurs  de  leurs 
Officiers  au  Port  dXJmatta.  On  les  y 
traita  fi  honnêtement ,  que  la  confian- 
ce étant  abfolument  établie ,  ils  em- 
ployèrent huit  jours  à  fe  procurer  tou- 
tes fortes  de  rafraîchiflemens.  Mais  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire ,  c'eit 
que  dans  la  latisfadion  mutuelle  des 
deux  partis ,  le  Gouverneur,  Se  les  prin- 
cipaux de  fes  Efpagnols ,  s'étant  aiTem- 
hlés ,  de  concert  avec  les  Officiers  de 
l'Efcadre  Angloife  ,  ils  convinrent  de 
fe  donner  mutuellement  un  Certificat 
de  politefTe  Se  d'humanité.  Voici  les 
termes  de  celui  des  Ano;lois: 

»  Nous  Commandans  ,  Se  pnnci- 
9'  paux  Officiers  de  quatre  VailTeaux 
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"  d' Angleterre, reconnoiiTons  ici  qu'es 
»  arrivant  à  I'lfle  de  Guam  ,  dans  la 
«  nécelîité  d'un  prompt  fecours  de  vi- 
3'  vres  ,  nous  avons  trouvé  le  plus 
3^  honncre  &  le  plus  généreux  accueil 
5^  dans  la  bonté  de  llionorable  Dom 
"  Juan  Antonio  Pimentel  ,  Gouver- 
"  neur  Se  Capitaine  Général  des  Ifles 
«  Marianes ,  qui  nous  a  fourni ,  avec 
i>  diligence, tout  ce  que  nous  avons  de- 
5»  lire  5  &  pendant  le  féjour  que  nous 
«  avons  fait  dans  fon  Port  ,  nous  a 
^>  traité  avec  beaucoup  d'amitié.  En 
3^  reconnoiiîance  ,  nous  lui  avons  don- 
w  né  toute  la  fatisfadlion  ,  &  fait  tous 
«  les  préfens  que  nous  avons  crû  lui 
•»^  devoir  ;  de  quoi  il  a  paru  (i  content 
3j  qu'il  nous  en  a  donné  une  attefta- 
«  tion  fî2:née  g  ^  fa  main  ;  comme  cel- 
"  le-ci  Vqù.  audi  de  la  notre.  William, 
3:>  Dampier  ,  Robert- Fry,  William- 
?'  Strerton  ,  Thomas-Dover ,  "Woodes- 
«  Rogers  ,  Stephen -Courtney  ,  Ed- 
3J  ward-Cooke  ,  Elias-Rytwood. 

De  la  part  des  Efpagnols  :  »  Nous  , 
>y  3cc.  certifions  que  quatre  VaiiTeaux 
3>  Anglois ,  commandés  par  les  Capi-r 
9»  tî^ines  Rogers  ,  Courtney ,  Dover  , 
5'  ôc  Cooke  s'étant  prefentés  à  i'Iile 
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ï*  de  Guam  dans  un  çrand  befoin  de 
»  provifions ,  &  nous  ayant  demandé , 
"  avec  beaucoup  de  civilité  ,  de  leur 
>'  en  accorder  autant  qu'il  nous  feroic 
w  poflible  y  ils  en  ont  reçu  de  nous 
>'  comme  ils  le  déiiroient  ,  les  ont 
«  payées  plus  du  double  de  leur  va- 
»'  leur  j  Se  fe  font  conduits  avec  tant 
"  d'honnêteté  que  nous  leur  en  don- 
"  nons  volontiers  cette  atteftation  fi- 
>'  ^née  de  notre  main.  Dom  Juan  An- 
"  tonio  Pimentel  ,  Gouverneur  &  Ca- 
9>  pitaine  Général  ,  Dom  Juan  Anto- 
»>  nio  Prettana  ,  Dom  Sebaftian  Luiz 
»y  Romez  ,  Dom  Nicolas  de  la  Vega  , 
>»  Dom  Juan  Nunez. 

Toutes  les  Cartes  fe  trompent ,  fui- 
vant  le  Journal  de  M.  Ritwood ,  lur  la 
pofition  des  Ifles  Marianes  ,  ou  des 
Larrons  ;  il  place  l'Ifle  de  Guam  au  i  5 
degré  3  o  minutes  de  latitude  du  Nord , 
3c  au  100  degré  10  minutes  de  longi- 
tude depuis  le  Cap  Saint  Luce  en  Cali- 
fornie. On  ne  compte  pas  moins  de 
2300  lieues  de  la  nouvelle  Efpagne 
aux  Ides  des  Larrons  *,  mais  les  vents 
de  commerce  durent  fi  conftamment 
entre  les  Tropiques  ,  que  cette  longue 
courfe  efl  aifée  ,  3<.  fe  fait  ordinaire- 
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ment  dans  Tefpace  d'environ  60  jours. 
Les  Efpagnols  de  Guam  racontèrent  à 
a  M.Rytwoodjqu'un  de  leurs  vailTeaux, 
faifant  voile  de  Manille  à  la  nouvelle 
Efpagne  >  découvrit  plufieurs  Ifles  ex- 
trêmement ac^réables  ,  &  fort  abon- 
dantes  en  or ,  en  ambre  gris ,  &c.  Ils 
les  nommèrent  /jîes  de  Salomon,  Dans  la 
fuite  ils  ne  manquèrent  pas  d'envoyer 
plufieurs  VailFeaux  pour  les  retrouver  3 
mais  toutes  leurs  recherches  ont  tou- 
jours été  fans  fruit  v&:  plufieurs  Cha- 
loupes 5  ou  Params  ,  qui  ont  cru  pou- 
voir tenter  la  même  entreprife  ,  ont 
difparu  ,  fans  qu'on  en  ait  jamais  en- 
tendu parler.  On  a  placé  ces  Ifles ,  dans 
Iqs  Cartes  Efpagnoles  ,  au  1 5  degré 
20  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  trois 
cens  lieues  à  l'Eft  des  Ifles  Marianes. 

Le  même  Vaiffeau  qui  les  avoir  dé- 
couvertes ,  ayant  befoin  de  fe  lefler , 
prit ,  dans  une  de  ces  ïfles  ,  de  la  terre 
ôc   des  pierres  pour  s'en  fervir  à  cet 
nfage.  Lorfque  le  VaifTeau  fut  arrivé 
au  Port  d'Acapulco  ,  &  qu'on  voulut 
le  mettre  en  meilleur  ordre ,  on  dé- 
couvrit que  les  pierres  s'étant  brifées 
dans pluîieurs endroits,  par  l'agitatioa 
de  la  Mer ,  il  y  paroiffoit  des  veines 
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tî'or  très-pur.  Mais  l'étonnement  fuc 
bien  plus  vif  pour  ceux  qui ,  vilitant 
le  foyer  de  la  cuifine  ,  qu'on  avoir  été 
obligé  de  réparer  avec  de  la  terre  du 
même  lieu  ,  ils  trouvèrent  un  lingot 
d'or  qui  s'éroit  fondu  &c  réduit  en  maf- 
fe  par  la  chaleur  continuelle  du  feu. 
C'eft  au  Ledleur  à  juger  de  la  vrai- 
femblance  de  ces  deux  faits  fur  le  té- 
moignage des  Efpagnols.  M.  Rindekiy, 
ôc  moi  ,  qui  nous  étions  familiar ifé s 
en  Afrique  avec  les  événemens  de 
cette  nature,  nous  comprîmes  du  moins 
que  le  récit  qu'on  avoit  fait  à  M.  Rit- 
wood  n'étoit  pas  impofîible. 

Mais  ce  que  je  tirai  de  plus  utile  Se 
de  plus  remarquable  du  Journal  de 
M,  Ritwood  fut  une  Table  de  la  la- 
titude &  de  la  longitude  des  principaux 
Ports,  Ifles ,  Rivieres ,  Bayes,  Caps ,  & 
autres  lieux  remarquables  de  la  Cote 
Occidentale  de  l'Amérique  dans  la 
Mer  du  Sud  ,  depuis  la  Californie  au 
Nord  jufqu'au  détroit  de  Magellan 
au  Sud.  Je  le  donnerai  ici  d'autant  plus 
volontiers,  que  la  mort  de  M.  Rytvood 
femble  m'en  lailfer  la  liberté  *,  Se  qu'en 
joignant  ces  importantes  obfervations 
à  la  Defcriptïon  des  Cctcs  de  la  Mrc  da 
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Sud ,  qui  fut  publiée  a  Londres  il  y  â 
vingt  ansjil  ne  manquera  rien  aux  Géo- 
graphes pour  faire  une  Carte  exacte 
de  toutes  ces  Côtes.  On  place  à  l'ordi- 
naire le  premier  Méridien  à  la  pointe 
la  plus  Occidentale  de  la  grande  Ca- 
narie. 


Xa  Californie , 
Sa  Pointe  Orientale , 
Cap  Saint-Luc  , 
Dernière  Pointe  du  Con- 
tinent , 
Riviere  de  la  Salle , 
Las  Chamitas , 
Riviere  de  Saint-André  , 
Ifles  des  Trois  Maries  , 
Riviere  de  San-Milpa , 
Boca  de  las  Higueras , 
Punta  de  la  Cruz  , 
ÎHe  de  Califlo , 
Cap  Corrientes , 
Juan  Balîeçias  , 
Cabc  de  los  Angelos , 
Nouvelle  Gallice , 
Puerto  de  la  Navidad  , 
Baye  de  Santiago  , 
Riviere  de  S.  Pierre  , 
Riviere  d'Aculima, 
Riviere  de  Sacarula  , 
Ifle  de  I  a:lrillos , 
Riviere  de  Gariotas , 
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î^oînte  de  Siguantanejo , 
Riviere  de  Piticalla  , 
Riviere  de  Micala, 
Rivière  de  Sitala, 
Port  d'AcapuIco  , 
Rio  de  Pefcadores  , 
Rio  de  Dom  Garcia , 
Puma  de  la  Galera  , 
Rio  Verde  , 
Mont  de  Talcamanca , 
Puerto  Efcondido  , 
Ifle  de  la  Brea  , 
Riviere  de  Milcas , 
Riviere  de  la  Galera  , 
Porto  Angeles, 
Riviere  de  Carafco , 
Riviere  Dicilo  , 
Porto  Aguatulco  , 
Pointe  de  Mafatetlan , 
Ifled'Hata, 
Las  Salinas , 

Baye  de  Teguantepeque , 
Barra  de  Macias  , 
Morro , 

Ccrro  de  la  Encomienda , 
Montbrulant  de  Soco- 

nufco  , 
Bnyc  de  Milpas  , 
Riviere  d'Anabafos  , 
Riviere  de  Sapotitlan, 
Bar  d'iftapa  , 
Pio  Glande  , 
Rivic'c  de  Motualpe, 
Port  de  Soafonace , 
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Latit.  Loûgîr,' 

D.    M.  D.     M. 

Côte  de  Toneîa ,  13     50  285    ir 

Hiviere  de  Larapa ,  13     10  18^    30 

IRiviere  de  S.  Michel ,  iz    45  xSj    j^6 

Baye  de  Candadilla,  ii     38  287    4^ 

Golphe  d'Amapala ,  ix     20  288      8 

Porto  Realejo  ,  iz     30  288    48 

Punta  del  l'Efto ,  11     40  289 

!Baye  de  Tofta ,  11     30  2^0     10 

Golplie  del  Papayot ,  11     10  25JO    37 

Pointe  Sainte  Catherine ,  10     34  288    48 

Port  Delas  ,  10     50  289 

MoiTo  Hermofo ,  9     17  290     10 

Capo  Blanco ,  5)     20  29O     17 

Morro  delà  Enfaïada  ,  10     10  29 1     20 

îaye  de  Nicoya ,  918  29 1     49 

Port  de  Caldera  ,  5)     43  292     27 

Rio  de  la  Eflrella ,.  9       8  292    47 

Puerto  del  Bigles  ,  9  29  3 

IfîedeCano,—  8    45  293     30 

Golfo  Dolce ,  8    47  293       5 

Port  Limones ,  8     17  294     10 

Riviere  de  Chiriqui,  8     37  295 

Pueblo  Niievo  ,  7     22  295    40 

Ifle  de  Quicara ,  7    41  295 

Baye  de  Philippinas ,  7     12  296^    40 

Pointe  de  Higuera,  7     21  297    44 

Riviere  de  Men fave,  8     47  297    40 

Riviere  de  Covita,  8       i  298     35 

Riviere  de  Parita ,  8     11,  298     ^6 

Riviere  de  Nata ,  8     16  298     57 

Port  de  Villa,  8    28  299     58 

Pviviere  de  Caymito  5  9      9  299     30 

Ifle  d'Otoque  ,  8     30  299     37 

Ifle  de  Tabuga ,  8    40  299    40. 
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Boca  Chica  , 

Baye  de  Chandny  » 

Ifle  de  Puna , 

Ifle  de  Santa  Clara , 

Ifle  Verde  , 

Riviere  del  Bucy, 

Mancora , 

Ifle  Lobos  de  Paita , 

Riviere  de  Sana , 

Porc  Cheripe , 

Malabrigo  , 

Guanchaco  , 

Port  &  Ifle  Santa , 

Guambacho , 

Cafma  , 

Bermejo  , 

Ifle  de  Sangalla , 

S.  Nicolas , 

S.  Jean  , 

Ifle  de  Guana , 

Porr  Arica , 

Algodovales , 

Port  Betas  , 

Port  Guafco  , 

Ifle  de  Paxaros , 

Coqnimbo  , 

Ifle  de  S  Felix, 

Rivierç  de  Conchali , 

Port  Giiiilermo  , 

Papudo  , 

Port  S.  Antoine  , 

Topocalma  , 

Riviere  de  Mauk  , 

Poit  de  la  Conception  , 
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Ifle  de  Quinquina  , 
Ifle  dc  Jean  Fernandez  , 
Ifle  de  Sainte  Marie , 
Ifle  de  Mocha , 
Riviere  de  Tolten , 
Valdinia  , 
Rio  Bueno , 
Pointe  Cilan  , 
Ifle  de  Guafo  , 
Corcobado  , 
Cap  Corzo, 


Les  deux  Couronnes  jouifTant  d  u- 
ne  paix  bien  cimentée  durant  la  Ré- 
gence, nos  VaifTeaux  &  nos  Mar- 
chands étoient  aufîl  libres  à  la  Marti- 
nique que  dans  nos  Ifles  ;  M,  Ryt- 
wood  ne  faifoit  pas  moins  de  commer- 
ce avec  les  François  qu'avec  la  Jamaï- 
que &  la  Barbade  :  ôc  c'étoit  précife- 
ment  cette  raifon  qui  nous  avoit  fait 
penfer  à  lui  confier  une  partie  de  nos 
perles  ,  dans  l'efperance  qu'il  lui  fe- 
roit  ailé  de  les  faire  paiTer  en  France, 
où  notre  dcifein  étoit  de  faire  valoir 
cette  partie  ,  comme  nous  deftinions 
l'autre  pour  l'Angleterre.  La  probité 
de  cette  honncte  Négociant  croit  auf- 
fi-bien  établie  que  fa  fortune.  Aulîi 
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avions  nous  conçu  qu'il  me  fuffîroit 
de  lui  expliquer  nos  intentions  :  mais 
il  y  trouva  des  difficultés.  Comme  il 
ne  pouvoit  embarquer  nos  richeffes 
à  la  Martinique  fans  la  participation 
des  Officiers  de  la  Douanne ,  il  me 
fit  craindre  que  des  Effets  fi  peu  ordi- 
naires dans  le  commerce  des  deux: 
Nationsjue  fifTent  naître  quelques  obf- 
tacles  qui  entraîneroient  des  explica- 
tions dangereufes.  Nous  n'étions  pas 
bien  avecTEfpagne  :  on  pouvoit  foup- 
çonner  naturellement  que  nos  perles 
étoient  la  dépouille  de  quelque  Vaif- 
leau  Efpagnol  ;  de  la  France  qui  s'é- 
toit  reconciliée  depuis  peu  de  tems 
avec  cette  Couronne  évitoit  toutes 
les  occafions  de  fe  mêler  dans  notre- 
querelle.  Enfin  M.  Rytwood  me  dé- 
clara qu'il  ne  rép^ndoit  point  du  fort 
de  nos  perles  lorfqu'elles  feroient  for- 
ties de  fes  mains.  Je  fus  effraie  d^  cet- 
te déclaration ,  &  je  pris  le  parti  de 
remporter  mes  perles  à  la  Barbade. 

M.  Rindekly  me  reprocha  beau- 
coup d'avoir  été  trop  timide ,  3c  nos 
Correfpondans  de  Bridgetown  nous 
prouvèrent  par  quantité  d'exemples 
c|ue  les  François  étoient  fort  éloignés 
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d'avoit  des  complaifances  excefîives 
pour  les  Efpagnols.  Nos  trois  caiffes 
n'en  demeurèrent  pas  moins  à  la  Bar- 
bade  5  comme  fi  le  Ciel  qui  ne  vou- 
loir pas  que  ce  Trefor  arrivât  jamais 
en  Europe  nous  eût  coupé  la  voie  la 
plus  fiire  pour  l'y  faire  tranfporter. 

Il  y  avoit  trois  femaines  que  nous 
étions  à  Bridgetown  ,  Se  la  crainte  que 
nous  avions  eue  d'être  recherchés  par 
les  Efpagnols  ne  pouvant  plus  nous 
caufer  d'inquiétude ,  nous  remîmes  à 
la  voile  pour  nous  rapprocher  du  con- 
tinent. M.  Rindekly  m'avoit  fait  l'ou- 
verture de  {qs  nouveaux  defleins  *,  il 
vouloir  gagner  le  Rio  de  la  Hacha , 
fous  les  mêmes  prétextes  qui  nous 
avoient  heureufement  reufîi  dans  l'if- 
le  de  Cube  ,  ôc  remonter  s'il  étoit  pof- 
fible  jufqu'à  Rancherias ,  où  il  y  avoit 
peu  d'apparence  que  dans  la  faifonoù 
nous  étions  ,  nous  puflions  rencontrer 
beaucoup  d'obilacles  de  la  part  des 
Efpagnols.  La  Marguerite  n'étoit  rien 
en  comparaifon  des  efperances  qu'il 
fe  formoit  à  Rancherias  ,  non  feule- 
ment pour  les  perles  dont  on  prétend 
que  la  pêche  y  efl  fort  abondante  , 
mais  pour  l'o-r  même  qui  s'y  raffemble 
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de  diverfes  parties  de  ces  riches  Pro- 
vinces. Nous  rentrâmes  dans  la  Mer 
du  Nord ,  de  nous  avions  déjà  palTé 
les  petites   Antilles,  loiTqa'en   dou- 
blant le  Cap  de  Vela  nous  apperçu- 
nies  trois    Gardes-Côtes  qui  nous  a- 
voient  découverts  avant  que  nous  les 
eulîions  obfervés  ,  ôc  qui  vinrent  à  no- 
tre rencontre  avec  toutes  leurs  Voiles. 
Il  ne  falloir  rien  efperer  de  la  force 
contre  trois  Vailleaux  Ci  bien  armés. 
M.  Rindekly  recommanda  foigneufe- 
me:ità  tout  l'Equipage  de  s'obferver 
dans  les  difcours  ,  ôc  d'éviter  particu- 
lièrement les  détails  qui  auroient  rap- 
po  t  I  la  Marguerite.   Enfuite  loin  de 
faire  voir  de  la  défiance  ou  de  la  crain- 
te ,  il  fe  mit  dans  la  Chalouppe  avec 
quatre  hommes  feulement ,  pour  aller 
au  devant  de  nos  Ennemis.  Ils  le  reçu- 
rent a  bord.  Pendant  plus  d'une  heu- 
re nous  fumes  incertains  de  la  maniè- 
re dont  il  y  étoit  traité  '-,  mais  les  trois 
Gardes-Côtes    s'étant    approchés    de 
nous  à  la  portée  du  Canon  ,  nous  vî- 
mes   defcendre    plufieurs    Efpagnols 
dans   leurs  propres  Chaloupes   avec 
lefquels  ils  arrivèrent   promptemenc 
à  noj,:s.  Nous  ne  leur  diruiit-ames  rien. 
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Ils  montèrent  dans  notre  VaifTeau  au 
nombre  de  douze  ,  &  s'arrêtant  peu 
aux  politefTes  avec  lefquelles  je  les  re- 
çus ,  ils  examinèrent  avec  foin  l  état 
de  nos  forces  &  la  nature  de  nos  pro- 
vifions.  Dans  quelques  difcours  qui 
leur  échappèrent  j'entrevis  autant  de 
chagrin  que  de  foupçons.  Cependant 
après  avoir  fini  leurs  recherches ,  ils 
dépêchèrent  deux  de  leurs  hommes 
dans  une  Chaloupe  pour  aller  rendre 
compte  apparemment  de  leurs  obferva- 
tions  à  leurs  Chefs.  Tout  notre  Equipa- 
ge murmuroit  intérieurement  de  cet 
air  d'autorité  5  &  mon  principal  foin 
etoit  de  le  contenir  :  mais  ne  pouvant 
douter  que  M.  Rindekly  n'eut  donné  le 
rour  le  plus  favorable  à  notre  Commif- 
/ion  ,  je  fupportois  tranquillement  des 
haareursqm  pouvoient  n  être  que  l'ef- 
fet ordinaire  du  caradere  Efpagnol, 
M.  Rindekly  m'envoya  aufîi-tôtpar  un 
d^fes  gens  l'ordre  de  le  fuivie.  J'ap- 
pris de  fon  Melfager  qu'on  ne  lui  avoit 
fait  aucune  violence.  IVfais  les  Capi- 
taines Gardes-Côtes  afFedant  de  ne  fe 
pas  fier  a  fes  Paffeports  &  à  fa  commif- 
fion  lui  avoient  déclaré  qu'il  falloit 
■demeurer  dans  leur  bordjufqu'àCar- 
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thagene  ,  &  M.  Rindekly  loin  d'eri 
marquer  da  chagrin  leur  avoir  témoi- 
gné que  dans  le  delTein  où  il  étoit  d'y 
aller  volontairement ,  il  acceptoit  vo- 
lontiers leur  compagnie  ôc  leur  efcorte. 
Ce  contretems  ne  pouvoir  avoir  ap- 
paremment d'autre  effet  que  de  nous 
ôter  le  pouvoir  d'aller  à  la  Hacha, 
car  nous  ne  devions  pas  efperer  de  for- 
tir  de  Carthagene  fans  être  obfervés  5 
mais  la  diredion  de  notre  route  étoit 
,un  foin  qui  n'appartenoit  point  aux 
circonftances.  Nous  fuivîmes  la  loi 
de  nos  Guides  jufqu'à  Boca-chica  , 
d'où  ils  donnèrent  avis  au  Gouver- 
neur de  notre  arrivée  &  de  nos  inten- 
tions. On  nous  apporta  la  permifïion 
d'entrer  dans  le  Port ,  mais  celle  de 
débarquer  ne  fut  accordée  qu'au  Ca- 
pitaine avec  quatre  perfonnes  de  l'E- 
quipage. Ces  précautions  nous  furpri- 
rent  peu.  M.  Rindekly  me  pria  de  de- 
meurer à  bord  ■■,  mais  le  défir  de  véri- 
fier par  mes  propres  yeux  la  defcrip- 
tionque  j'avois  de  Carthagene  me  fit 
fouhaiter  de  gagner  le  rivage  avec 
lui.  Je  n'oubliai  point  mon  Journal , 
qui  commençoit  à  grolîîr  par  le  peu 
d'ordre  que  j'avois    mis  jufqu'alors 
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i;ïans  mes  Relacions.  On  nous  épargna 
k  foin  de  nous  procurer  un  logement 
en  nous  conduilant  dans  une  grande 
niaifon  d'où  l'on  nous  déclara  que 
nous  ne  devions  point  fortir  lans  Tor- 
dre du  Gouverneur  :  on  ajouta  que 
tout  ce  qui  feroit  nécefTaire  pour  les 
befoins  de  la  vie ,  nous  feroit  fourni 
foigaeufement  à  jufte  prix.  Dès  le  pre- 
mier jour  ,  qui  nous  fut  accordé  pour 
nou5  repofer ,  un  jeune  Efpagnol  qui 
s'introduifit  dans  la  chambre  de  M. 
Rindekly ,  fe  jetta  à  (es  genoux  pour 
le  fupplier  de  le  recevoir  d^s  notre 
Vaifleau  ôc  de  le  transporter  dans 
quelqu'une  de  nos  Colonies.  J'étois 
préfent  à  cette  prière ,  je  demandai 
au  jeune  homme  s'il  avoir  formé  feul 
ce  deflein  •-,  il  me  confelTa  en  rougif- 
fant  qu'il  devoit  être  accompagné  d'u- 
ne DemoifeUe  qui  l'aimoit  allez  pour 
le  fuivre.  Le  fervice  qu'il  défiroit  de 
nous  devenant  beaucoup  plus  impor-» 
tant  par  cet  aveu  ,  nous  lui  en  repré- 
fentâmes  le  danger  :  mais  il  ne  nous 
répondit  que  par  de  nouvelles  inftan- 
ces  y  de  pour  nous  attendrir  en  fa  fa- 
veur 5  il  nous  raconta  l'hiftoire  de  fe$ 
amours.  Sa  Maureffe  fe  nommoitHç- 
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lena  Parez  :  elle  éroit  fille  unique  d'uà 
père  fort  riche ,  qui  la  perfecutoit  de- 
puis deux  ans  pour  lui  faire  époufer 
un  homme  qu'elle  hailfoir.  Leur  a-, 
mour  avoir  commencé  dès  l'Enfance  , 
ôc  quoiqu'il  n'eut  point  autant  de 
biens  qu'Helena  ,  fa  naiffance  ôc  fa 
fortune  n'étoient  pas  méprifables.  Il 
s'étoit  fait  propofer  à  Parez  pour  épou- 
fer fa  fille  5  mais  ce  père  dur  &  opi- 
niâtre avoit  juré  de  fuivre  fon  premier 
choix. -Dans  l'intervaie ,  Helena  s'étoit 
liée  à  lui  par  tant  de  fermens  &  par 
les  marques  d'une  fi  forte  tendrefïe 
qu'il  ne  manquoit  à  leur  mariage  que 
la  bénédiélion  du  Prêtre.  Us  s'étoienc 
vus  avec  des  peines  &  des  rifques  in- 
finis ,  tantôt  fortant  la  nuit  pour  la 
pafier  expofés  à  toutes  les  injures  de 
l'air  ,  tantôt  efcaladant  les  murs  ÔC 
les  maifons  pour  s'introduire  dans  un 
appartement ,  ôc  n'ayant  mis  jufqu'a- 
iors  perfonne  dans  leur  confidence. 
Enfin  les  perfécutions  du  père  redou- 
blant tous  les  jours ,  ils  étoient  per^ 
fuadés  qu'il  ne  leur  reftoic  point  d'au- 
tre reffource  que  la  fuite-,  ôc  leur  ef- 
pérance  étoit ,  qu'après  s  être  mis  en. 
fureté  ils  fe  reconcilieroient  aifémenc 
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avec  un  père  qui  n'avoir  rien  fiprès 
tout  de  fî  cher  que  fa  fille  ,  ou  s'ils  y 
trouvoient  trop  de  difticukés ,  ils  é- 
toient  refolus  de  s'établir  dans  le  pre- 
mier lieu  où  leur  amour  ne  (eroic  point 
traverfc.  M.  Rindekly  ,  qui  avoir  le 
cœur  fort  fenfible,  ctoit  porté  à  les  fa- 
tiffciire  ,  en  prenant  de  juiles  mefures 
pour  aiïnrer  leur  évafion  :  je  n'en  au- 
rois  pas  été  plus  éloigné  que  lui,  fi  j'y 
euife  vu  la  moindre  facilité.  Mais 
quelle  apparence  de  leur  rendre  ce  fer- 
vice,  lorfqu'à-peine  étions-nous  fûrs 
de  notre  propre  liberté.  Cependant 
après  en  avoir  conféré  quelques  mo- 
mens,  nous  promîmes  au  jeune  homme 
que  s'il  pouvoir  gi^gner  le  bord  de  la 
Mer  avec  fa  Maîtreffe  <^  nous  joindre  à 
la  fortie  du  Pert,  nous  ne  ferions  pas 
diffificulté  de  le  recevoir.  Il  parut  rranf- 
porté  de  notre  promefle.  Je  le  Es  fou- 
venirque  dans  une  entreprife  de  cet- 
te nature  ,  il  ne  falloir  pas  croire  que 
les  fecours  étrangers  fulTent  toujours 
certains  :  nous  n'avions  point  en  Amé- 
rique de  demeure  fixe  où  nous  puf- 
fions  lui  offrir  les  nôtres,  &  nous  ne 
lui  repondions  pas  que  dans  le  lieu 
de  fureté  où  nous  nous  en2:ao;ions  à  le 
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conduire ,  il  trouvât  dans  la  libéralité 
d'autrui  de  quoi  fournir  à  l'entretien 
de  deux  jeunes  fugitifs  qui  n'avoienc 
point  d'âutre  juftification  que  la  force 
de  l'amour.  Ce   langag-e  étoit  afTez, 

Oc? 

clair  pour  lui  faire  entendre  qu'il  ne 
devoir  pas  partir  fans  précautions: 
mais  il  n'avoit  pas  attendu  jufqu'alors 
à  les  prendre.  Il  nous  dit  que  Ci  rhon«- 
neur  &c  {es  propres  vues  lui  eudent  per- 
mis de  profiter  des  offres  d'Helena  ,  il 
étoit  fur  de  pouvoir  le  mettre  en  poffef- 
fîon  tout  d'un  coup  &  de  fa  Maître  (Te  8c 
d'une  grande  partie  du  bien  qu'elle 
attendoit  de  Ion  père,.  Comme  elle 
difpofoit  de  tout  dans  fa  maifon  ,  elle 
pouvoit  à  tous  momens  fe  faifir  de 
l'argent  de  Parez  &  de  ce  qu'il  a  voit  de 
plus  précieux.  Mais  dans  la  réfolution 
où  il  étoit  de  revenir  à  lui  par  la  fou- 
miffion  ,  il  ne  vouloir  pas  lui  donner 
de  fi  odieux  fujets  de  plainte.  Il  pou- 
voit faire  fur  le  champ  une  fo mme 
confiderable  de  fon  propre  bien  ,  Sc 
fe  mettre  pour  longtemsà  couvert  de 
routes  fortes  de  befoins.  Des  fentimens 
fi  raifonnables  achevèrent  de  nous  dif- 
pofer  à  le  fervir  :  nous  lui  laiifâmes  le 
ibin  de  fes  préparatifs ,  &l  furtout  de 
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prendre  des  voies  fares  8c  tranquilles 
pour  joindre  furtivement  notre  Vaif- 
leau.  Je  le  priai  même  ,  après  lui  avoir 
engagé  notre  parole, de  ne  pas  le  mon- 
trer dans  notre  logement  pendant  le 
fejour  que  nous  ferions  à  C  arthagene. 

Le  lendemain  deux  Officiers  du 
Gouverneur  étant  venus  nous  pren- 
dre dans  un  de  [qs  CarolTes ,  nous  fù^ 
mes  conduits  au  Château  où  l'on  nous 
fit  attendre  fort  longtems  fon  audian- 
ce.  Après  nous  avoir  fait  introduire 
avec  beaucoup  de  formalités  ,  il  nous 
demanda  la  lecture  de  notre  Com- 
midion  ,  dont  les  Capitaines  Gardes- 
cotes  lui  avoient  déjà  fait  le  rapport, 
M.  Rindekly  la  lut  en  Anglois ,  êc 
commençoit  enfuite  à  l'expliquer  en 
Efpagnol  5  mais  quoic]u'on  ne  l'eue 
point  interrompu  dans  fa  leéture  jUii 
Interprète  qui  accompagnait  le  Gou- 
verneur ,  le  pria  de  lui  iaiifer  ce  ioin. 
Il  en  fit  fur  le  champ  une  tradudioa 
fort  fidelle  ,  tandis  que  le  Gouver- 
neur affeéta  de  nous  faire  plufieurs 
quellions  indifférentes  ,  auxquelles 
nous  repondîmes  avec  le  mcme  air 
de  liberté.  Prenant  enfuite  la  traduc- 
tion des  mains  de  fon  interprète ,  il 
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la  lut  Se  la  relut  avec  beaucoup  d'at- 
tention. Elle  étoit  fi  claire  que  nous 
fumes  furpris  qu'elle  parut  l'arrèier, 
M.  Rindekly  profita  de  Ton  fdence 
pour  lui  rcp  éfencer  de  bouche  ce  qui 
n'étoit  qu  imparfaitement  dans  la 
Commilîion.  il  lui  fit  le  dénombre- 
ment de  nos  pertes  depuis  plufieurs 
années,  &  fans  vouloir  juftifier  les 
Anglois  qui  avoient  été  furpris  plu- 
fieurs fois  dans  le  commerce  clandef- 
tin  des  Chai»,  upes  >  il  fe  plaignit  que 
fous  ce  prétexte  les  Efpagnols  avoient 
non  feulement  infulté  ,  mais  faifi  un 
grand  nombre  de  nos  Vaiifeaux.  Nous 
mêmes  ,  qui  étions  chargés  d'une 
Commifiion  publique ,  ne  venions- 
nous  pas  d'être  arrêtés  par  les  Gardes 
côtes  ^  L'air  d'empire  èc  de  triomphe 
avec  lequel  on  nous  avoit  conduits 
jufqu'à  rentrée  du  Port  n'étoit-il  pas 
une  véritable  opprelîion  ?  Enfin  pour 
donner  plus  de  poids  à  nos  plaintes  , 
M.  Rindekly  nomma  plufieurs  Bâti^ 
mens  dont  il  demandoir  expréfiement 
la  reftitution  ,  &  particulièrement  un 
Vaifieaude  l'Ifie  d'Antego  ,  qui  avoit 
été  pris  trois  mois  auparavant  a  la  hau- 
teur de  San-Antonio. 
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La  réponfe  du  Gouverneur  fut  Ci 
courte  5  Se  (es  regards  fi  fombres  pen- 
dant toute  l'audiance  ,  que  cet  ac- 
cueil nous  auroit  rendu  Tes  intentions, 
fufpedes  Ci  l'on  avoit  pu  trouver  fur 
nous  ou  dans  notre  VaifTeau  quelque 
prétexte  pour  nous  chagriner.  Mais 
dans  la  confiance  que  nous  avions  au 
bon  ordre  de  nos  affaires  ,  nous  lui  fî- 
mes de  nouvelles  plaintes  de  la  froi- 
deur avec  laquelle  il  s'expliquoit  fuir 
le  (ujet  de  notre  voyage,  Se  nous  le 
priâmes,  avec  beaucoup  de  hardieiTe  » 
de  confiderer  que  les  Anglois  ne  fe- 
roient  pas  toujous  difpofésà  fouffrir 
les  injuftices  Se  les  violences  des  Ef- 
pagnols.  Il  ne  fit  point  un  mot  de  ré- 
ponfe à  ce  reproche  -,  mais  en  nous 
congédiant  d'un  air  plus  ouvert ,  il 
nous  ad  Lira  que  dans  l'efpace  de  vingt 
<]aatre  heures  nous  connoîtrions  Ces 
véritables  fentimciis. 

Nous  forrîmes  plus  contens  qu'il  ne 
■fe  rimaginoir.  Il  fuffifoit  pour  nous, 
qu'il  eCit  écouté  nos  repréfentations , 
Se  que  nous  puffions  tirer  de  cette  au- 
<iiance  un  nouveau  droitou  cluiot  de 
nouvelles  facilirés  pour  l'exécution  de 
nos  piojecs.  Mais  nous  ne  nous  étions 
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pas  defies  depuis  que  nous  étions  for* 
ris  de  notre  VaifTeau  ,  que  par  l'ordrç 
du  Gouverneur  on  avoir  fait  une  très 
rigoureufe  vifite  de  notre  cargaifon. 
Les  Gardes-côtes  retenus  dans  quelque 
reipedt  par  les  premiers  difcours  de 
M.  Rindekly  n'avoient  ofé  pouirer 
frop  loin  leurs  recherches  j  mais  à  no- 
tre arrivée  ils  avoient  averti  le  Gou- 
verneur que  nous  étions  chargés  d'eau 
de  vie  ôc  d'uftenciles.  Quoique  ces 
marchandifes  ne  foient  pas  d'un  grand 
ulage  dans  la  Baye  de  Carthagene  ni 
fur  la  côte  où  nous  avions  été  (urpris  , 
ce  n'étoit  pas  fans  deffein  que  nous 
les  avions  apportées.  Nos  gens  qu'on 
avoit  interrogés,  ne  s'étoient  défendus 
qu'en  proteftant  qu'ils  ignoroient  ce- 
lui du  Capitaine  ,  &  que  nous  étion? 
partis  de  nos  Illes  dans  la  ieule  vue  d'é- 
xecuter  notre  Comraiffion.  Cette  ré- 
ponfe  à  laquelle  nous  leur  avions  rç- 
commande  de  le  borner  ,  avoit  fi  peu 
fatisfliit  les  Efpagnols,  que  pendant 
l'audiance  du  Gouverneur  on  étoit 
çntré  dans  nptre  logement  par  fon  or- 
dre ,  &  Ton  avoir  vifité  fort  curieufe- 
ment  nos  papiers.  Heureiifement  quç 
dan?  ceux  de  M.  Rindekly  auxquel| 
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oil  s'étoit  attaché  plus  particulière- 
ment 5  il  ne  s'étoit  trouvé  que  des  ob-» 
fervations  fans  datte  fur  les  mouilla- 
ges &  fur  les  Côtes.  Comme  il  Te  re- 
poioit  du  refte  fur  mon  Journal ,  il 
ne  jettoit  fur  le  papier  que  ce  qui  avoic 
rapport  a  la  Navigation-,  &  les  mé- 
moires, fuivant  l'ordre  des  lieux  plu-- 
tôt  que  de  celui  des  jours ,  pouvoienc 
paifer  pour  le  fruit  d'un  autre  voiage, 
dans  rout  autre  tems  qu'il  nous  auroit 
plu  d'imaginer.  La  même  précaution 
qui  m'avoit  fait  prendre  mon  journal 
en  fortant  du  Vaiifeau,  m'avoit  porté  à 
le  mettre  dans  ma  poche  en  allant  à 
l'audiance.  Tout  ce  que  les  Officiers  du 
Gouverneur  avoient  découvert  de  plus, 
fe  reduifoit  à  des  calculs  de  dépenfe , 
&  à  quelques  évaluations  où  notre  or 
&:  nos  perles  étoient  nommés.  Ce  qui 
fuffifoit  pour  faire  naître  des  foupçons, 
n'étoit  pas  capable  de  donner  des  lu- 
mières qui  puffent  nous  être  nuifibles.» 
Auiîi  n'avoit-t-on  pris  aucun  de  nos 
papiers ,  &  nous  n'apprîmes  avec 
quelle  curiofité  on  les  avoit  lus  que 
par  le  Mulâtre  qui  nous  fervoit  depuis; 
que  nous  l'avions  amené  de  la  Ha- 
vana, 
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Cependant,  comme  il  n'en  falîoit 
pas  davantage  pour  nous  faire  juger 
du.  moins  que  nous  étions  fufpeÀs  ^ 
nous  attendîmes  impatiemment  la  ré- 
ponCe  du  Gouverneur.  Il  fe  pafTa  deux 
jours  entiers ,  pendant  leiquels  nous 
demandâmes envain la  liberté  devoir 
la  Ville-,  le  trdifiéme  jour  au  matin. 
Its  mêmes  Officiers  qui  nous  avoient   i 
conduits  à  la  premiere  Audiance  vin-    ' 
rent  nous  prendre  dans  le  même  Ca- 
rofïe.  Nous  trouvâmes  au  Gouverneur  \ 
un  vifage  plus  tranquille.  Il  nous  dit  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  ce- 
lui de  la  Havana  ,  qu'il  ne  connoilToit 
point,  dans  la  conduite  des  Efpagnols  ^ 
d'injuPcices  ni  de  violences  dont  les  An- 
glois  piilTent  fe  plaindre  >  que  les  Gar- 
des-Cotes, &  les  autres  Vailfeaux  d'Ef- 
pagne ,  ne  faifoient  rien  que  par  les 
ordres  du  Roi  leur  Maître ,  &  dont  on 
ne  prît  foin  d'envoyer  des  Mémoires 
fidèles  à  la  Cour  de  Madrid  -,  que  c'é- 
toit-li  que  nous  devions  faire  enten- 
dre nos  juftiiications  ,  ou  nos  plain- 
tes •,  mais  qu'il  doutoit  qu'elles  y  pa- 
ruiTent  fot  judes  aulTi  long-tems  >que 
celle  de  Londres  n'arrêtexoit  pas  les 
fcandaleufes  entreprifes  des  AngloisL 
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contre  les  articles  les  plus  formels  du 
Traité»  Il  ajouta  que  (es  pouvoirs  ne 
s'ctendant  pas  plus  loin  ,  il  ne  pou- 
voir nous  offrir  avec  cela  que  la  liber- 
té de  partir. 

Nous  fentîmes  combien  il  feroit 
inutile  ,  ôc  pour  l'interct  de  notre  Na- 
tion ,  Se  pour  le  notre ,  d'inlifter  fur 
nos  demandes.  Mais  après  que  nous 
eûmes  pris  congé  de  lui  ,  il  nous  fie 
rappeller ,  &c  s'étant  fait  attendre  aflez 
long-tems  dans  une  Salle  où  l'on  nous 
lailîli  feuls  ,  nous  commençâmes  à 
craindre  ,  qu'après  nous  avoir  expé- 
diés aflez  civilement  en  qualité  de 
Miniilres  publics ,  il  ne  revînt  a  nous 
faire  quelque  mauvaife  querelle  fur 
notre  cargaifon  &  nos  papier-s.  Il 
nous  parla  effeélivement  de  l'un  8c 
de  l'autre  ,  mais  fans  y  joindre  aucun 
reproche  •,  ôc  palTant  tout-d'un-coup 
au  deffein  qu'il  avoit ,  Se  qu'il  fe  flat- 
toit  5  nous  dit-il ,  que  nous  ne  con- 
damnerions pas  ,  de  nous  faire  efcor- 
ter  par  fes  Gardes-Côtes  jufqu'a  la  Ja- 
maïque ,  où  il  ne  doutoit  pas  que  nous 
n'allaflions  porter  diredlement  fa  ré- 
ponfe  j  il  nous  fit  comprendre  fore 
clairement  que  cette  précaution  ve- 
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noit  de  fa  defiance ,  &  que  Ton  def- 
fein  même  étoit  de  nous  la  faire  fen- 
tir.  M.  Rindekiy  ,  mortifié  de  voir 
toutes  nos  efpérances  reculées  par  ce 
conrre-rems  ,  crut  fe  tirer  d'embarras 
en  répondant  que  les  ordres  dont  il 
ëtoit  chargé  l'obligeoient  d'aller  à  Por- 
to-Bello.  Je  ne  m'y  oppoferai  point , 
reprit  le  Gouverneur,  quoique  je  puiffe 
vous  afiurer  d'avance  que  la  réponfe 
que  vous  y  recevrez  fera  conforme  à 
la  mienne  ,  mais  l'efcorte  que  je  vous 
donne  ne  vous  fera  pas  moins  utile 
pQur  cette  route  ,  &  fervira  même  à 
vous  £ure  prendre  la  plus  courte  ôc 
la  plus  fure.  Cette  raillerie  acheva  de 
nous  faire  pénétrer  fes  intentions. 
Nous  confentîmes ,  fans  répliquer  ,  à 
ce  qui  pouvoit  nous  arriver  de  plus  fâ- 
cheux. 

Mais  le  plus  malheureux  dans  cette 
avanture  ,  étoit  le  jeune  Efpagnol  qui 
s'attendoit  à  nous  iliivre.  Il  fçut  bien- 
tôt ,  par  le  bruit  public  ,  que  nous  de- 
vions être  accompagnés  des  Gardes- 
Côtes  ;  &  dans  un  défefpoir  qui  ne 
lui  permettoit  plus  de  rien  ménager  , 
il  vint  5  les  larmes  aux  yeux  ,  nous  ap- 
porter fes  plaintes.  Il  ne  nous  reiloic 
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^ue  de  la  compafîion  a  lui  offrir.  Ce- 
pendant 5  à  force  de  raifonner  fur  fa. 
fîtuation  ,  l'amour  lui  fit  naître  un  ex- 
pedient qui  ne  nous  parut  pas  fans 
vraifemblance  ,  ôc  pour  lequel  nous 
ne  lui  refufâmes  point  notre  fecours. 
Ses  vues  deniandoient  de  la  hardieffe  *, 
mais  les  Amans  de  cerâgcla  poulfent 
toujours  jufqu'à  la  témérité.  Il  lui  vint 
à  l'efprit  5  que  ne  devant  pas  craindre 
qu'on  recommençât  la  vifite  de  notre 
Vaiffeau  en  fortant  du  Port ,  il  pou- 
voir s'y  rendre  avec  fa  Mai tr elfe  ,  dès 
la  nuit  fuivante  *,  &  que  de  quelque 
manière  qu'on  pût  expliquer  leur  fui- 
te ,  on  s'imagineroit  d'autant  moins 
qu'ils  nous  eulfent  fuivis ,  que  le  voya^ 
ge  quenous  allions  faire  à  Porto-Bel- 
lo ,  &  la  compagnie  des  Gardes-Cô- 
tes 5  ôteroient  toute  vraifemblance  X 
cette  fuppofition.  Il  fe  flattoit  de  de- 
meurer caché  dans  le  Vaiifeau  fous 
quelque  déguifement.  Enfin  il  com- 
ptoir encore  plus  fur  notre  inclination 
à  l'obliger  ,  dont  nous  lui  avions  déjà 
donné  des  marques. 

Les  circonftances  rendoient  fa  pro- 
poftion  fort  dangereufe.  Cependant 
la  bonté  de  notre  cœur  l'emporta.  Je 
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me  fouvins  de  mes  filles ,  &  ma  ten- 
dre iTe  agifTant  avec  plus  de  force  dans 
l'éloignement ,  je  fentis  que  j'aurois 
voulu  les  rendre  heureufes  à  toutes 
fortes  de  prix.  La  feule  reftriélion  que 
nous  mîmes  a  nos  promeiTes ,  regarda 
la  manière  d'arriver  au  Vaifleau.  Nous 
confentions  à  recevoir  les  deux  Amans  V 
mais  nous  ne  voulions  pas  contribuer 
à  leur  fuite  ,  ni  qu'on  pût  même  nous 
accufer  d'avoir  ravorilé  leur  départ. 
Spallo  5  c'eft  le  nom  que  le  jeune 
liomme  voulut  fe  donner  en  quittant 
Carthagéne  ,  ne  nous  lit  fes  adieux 
que  jufqu'à  la  nuit  fuivante  ,  de  partit 
charmé  de  l'intérêt  que  nous  prenions 
à  fa  fortune. 

Nous  re^a^nâmes  notre  Bord  à  l'en- 
rree  de  la  nuit,  fans  avoir  vu  Cartha- 
géne autrement  que  par  nos  fenêtres. 
Les  trois  Gardes-Côtes  étoient  à  l'ancre 
fi  près  de  notre  VailTeau, qu'on  s'enten- 
doit  de  leurs  bords  au  nôtre,  fans  effort 
pour  prêter  l'oreille.  Nous  convînmes 
de  partir  au  premier  vent  qui  favorile- 
roit  la  fortie  du  Port.  Une  partie  de  la 
nuit  fe  palTa.  Au  premier  foufïle  du  vent 
que  nous  attendions,  les  cris  des  Efpa- 
g-r^ols  nous  ayant  avertis  de  mettre  à 
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la  voile  ,  je  commençois  à  dcfefperer 
que  nos  jeunes  Amans  euflTent  trouvé 
le  moyen  de  fortir  de  la  ^''ille.  Mais 
un  homme  de  l'Equipage  ,  que  j'avois 
charge  de  tenir  les  yeux  ouverts  de  ce 
côté-là  ,  vint  me  dire  à  l'oreille  qu'il 
voyoit  approcher  une  Chaloupe.  Je 
tremblai  qu'elle  ne  fut  apperçue  des 
Gardes-Côtes.  L'amour  la  conduifoit 
avec  {on  fecours  ordinaire  ,  c'eft-à- 
dire  avec  plus  de  bonheur  que  de  pru- 
dence. Je  me  préfentai  moi-même  à 
l'échelle ,  pour  recevoir  Spallo  &c  fa 
Maîtreffe.  Cette  jeune  fille  étoit  trem- 
blantej  Se  lorfqu'ayant  mis  le  pied  dans 
le  Vaiffeau,  fon  Amant  lui  eut  appris 
que  j'étois  leur  plus  ardent  Proteéteur , 
elle  fe  jetta  fans  réferve  entre  mes  bras, 
pour  me  témoigner  fa  reconnoiffance 
dans  les  termes  les  plus  pallionnés. 

Je  la  trouvai  digne  du  fervice  que 
nous  lui  avions  promis.  C'étoit  une 
brune  ,  qui  ne  manquoit  d'aucun  des 
agrémens  de  fon  fexe  ,  8c  qui  joignoic 
beaucoup  de  maturité  d'efpr  it  aux  char- 
mes de  la  jeuneife.  Quoique  Spallo  ne 
fut  pas  fans  mérite  ,  il  me  fembla  fort 
inférieur  à  fa  MaîtrelTe  ,  &  je  n'eus  pas 
de  peine  a  comprendre  qu'il  fut  dif^ 

O  vj 
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pofé  à  tout  facrifier  pour  elle ,  avec  le 
double  motif  de  l'amour  &  de  l'inté- 
rêt. Ils  n'étoient  accompagnés  que  d'un 
feul  Matelot  5  qu'ils  avoient  exceffive- 
ment  récompenfé  de  Tes  fervices.  J'ad- 
mirai 3  fur  leur  récit ,  que  fans  le  fe- 
cours  ni  la  participation  d'aucun  Do- 
meftique ,  ils  euffent  pu  tranfporier  au 
livage  deux  grandes  malles ,  qui  con- 
tcnoient  leurs  habits  &  leur    argent. 
Leur  fecret  n'avoir  été  confié  qu'au  Ma- 
telot qui  les  avoit  fervis.  Avec  tant  de 
prudence  dans  leur  conduite  ,  je  ne 
doutai  point  du  (accès  de  leur  entre- 
prife.   M.  Rindekly  les  mit  dans  un 
cabinet  qui  touchoit  à  fa  chambre  ,  ÔC- 
par  le  foin  que  je  pris  de  détourner  les 
gens  de  l'Equipage  ,  à  peine  s'en  trou- 
va-t  il  quatre  à  qui  leur  arrivée  ne  put 
être  cachée. 

Le  jour  commençoit  à  luire  lorfque 
nous  levâmes  l'ancre.  Nous  afFeââ- 
mes  5  en  defcendant  au  long  du  Ca- 
nal 5  de  ne  pas  faire  des  obfervations 
trop  curieufes ,  de  forte  qu'après  avoir 
demeuré  quatre  jours  à  Carthagéne  , 
êc  traverfé  deux  fois  le  Port ,  je  me 
trouvai  bien  moins  inflriiit  par  mes 
yeux  que  par  la  Relation  qu'on  m'a- 
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Voit  communiquée  deux  ans  aupara- 
vant. La  failon  nous  expofant  beau- 
coup aux  vents  de  Terre ,  qui  font  tou- 
jours dangereux  jufqu'à  l'entrée  du 
Golfe  Darien ,  les  Gardes-Côtes  auf- 
quels  nous  abandonnions  le  foin  de 
nous  conduire  ,  nous  firent  prendre  fi 
fort  au  large  que  nous  eûmes  vers  le 
foir  la  vue  de  l'Ifle  de  la  Providence. 
Ce  fut  à  l'occafion  de  cette  Ille  que 
nos  deux  jeunes  Amans  coururent  un 
fort  grand  rifque.  Un  des  Capitaines 
Gardes-Cotes  ,  qui  nous  avoit  toujours 
traités  avec  beaucoup  de  politeife  5 
profita  du  tems  ,  qui  étoit  fort  tran- 
quille 5  pour  fe  mettre  dans  fa  Cha- 
loupe 5  &  nous  furprendre  dans  no- 
tre Bord.  Nous  étions  à  table ,  au  com- 
mencement de  la  nuit  *,  les  deux  Amans 
y  étoient  avec  nous.  Le  Garde-Côte,, 
s'étant  fait  un  plaifir  d'entrer  dans  la 
chambre  du  Capitaine,  fans  nous  avoir 
fait  avertir  de  fon  arrivée  ,  prit  tout- 
d'un-coup  fon  fujet  de  Tifle  de  la  Pro- 
vidence 5  dont  il  nous  dit  qu'il  étoit 
venu  nous  apprendre  les  curiofités.  La. 
vue  d'un  Efpagnol  caufa  tant  de  fraïeur 
à  la  Tvlaîtrelle  de  Spallo  ,  que  les  mar- 
ques qu'elle  en  donna  ne  purent  mau- 
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quer  de  la  trahir.  Le  Garde-Côte ,  qui 
avoir  à  peine  jetcé  les  yeux  fur  elle , 
les  y  fixa  lî  atrenrivement  qu'il  la  re- 
connur  pour  une  femme  de  ta  Nation. 
En  vain  M.  Rindekly  s'efforça  de  lui 
ôter  cette  idée  par  une  Hiftoire  feinte 
qu'il  tira  fur  le  champ  de  fon  imagi- 
nation. Je  (Compris  qu'une  fable  fans 
vraifemblance  nous  deviendroit  plus 
nuifible  que  la  vérité  ,  &  priant  le 
Garde-Cote  de  me  faivre  dans  le  ca- 
binet 5  pour  foulager  l'embarras  des 
deux  Amans  5  j'entrepris  de  le  mettre 
dans  leurs  intérêts  par  tous  les  motifs 
qui  pouvoient  faire  imprelîion  lur  un 
galant  homme.  Sans  lui  parler  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  à  Carthagéne ,  je  com- 
mençai l'Hiftoire  de  Spallo  à  fon  ar- 
rivée dans  notre  Vaiifeau  j  je  le  priai 
de  conlulteï  fon  propre  cœur ,  &  de 
décider  fur  le  parti  que  nous  avions 
dû  prendre  à  la  vue  de  deux  jeunes 
gens  qui  s'étoient  déjà  trop  engagés  en 
quittant  leur  famille,  pour  y  reparoître 
fans  honte  ,  &  qui  n'avoient  point 
d'autre  reifource ,  (i  nous  les  euffions 
rejettez  ,  que  de  fe  précipiter  dans  la 
Mer.  C'étoit  la  crainte  de  les  réduire 
âxet  excès  de  défefpoir  qui  nous  avoic 
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attendris  autant  que  leurs  prières ,  & 
leurs  larmes.  Ils  ne  penfoient  d'ail- 
leurs qu'a  le  joindre  par  un  mariage 
honncte  ,  pour  retourner  aufli-tôt  à 
Cartha^éne.  Enfin  les  cha^^riner  dans 
leur  entreprife ,  c'étoit  leur  ôter  tout 
à  la  fois  l'honneur  ^  la  vie  ,  6c  la  for- 
tune. Tandis  que  je  plaidois  leur  caufe 
auprès  du  Garde-Cote  ,  il  s'éleva  un 
vent  fi  furieux  >  que  n'en  ignorant 
point  le  danger  dans  cette  Mer  ,  il 
ne  penfa  qu'à  regagner  fon  VaiiTeau, 
après  m'avoir  promis  de  ne  pas  nuire 
aux  jeunes  Amans ,  &  de  revenir  pour 
lier  connoifTance  avec  eux.  Mais  nous 
ne  devions  pas  fi-tôt  nous  revoir  *,  &: 
lorfque  nous  nous  croyions  en  fureté 
de  la  part  de  nos  plus  dangereux  En- 
nemis , nous  ne  fçavions  pas  à  quel  pé- 
ril nous  allions  être  expofés. 

L'orage  étant  devenu  furieux  ,  nous 
fumes  emportés  toute  la  nuit  par  les 
vents  &  les  flots  fans  pouvoir  tenir  de 
route  certaine.  Au  point  du  jour  nous 
eûmes  comme  un  préfage  du  malheur 
qui  nous  menaçoit  *,  ce  fut  un  météore 
qui  s'enflamma  vers  la  Poupe  du  Vaif- 
fcau  ,  &  qui  paffant  avec  beaucoup  de 
bruit  à  la  hauteur  de  nos  mâts  comme 
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im  dragon  de  feu  ,  s'alla  dilîîper  vctê 
la  terre  que  nous  commencions  à  dé- 
couvrir. Nous  avions  perdu  la  vue  des 
Gardes-Côtes  ,  Ôc  nous  ignorions  ab- 
folument  dans  quel  lieu  nous  étions. 
Autant  que  nous  en  pouvions  juger  par 
le  vent  qui  étoit  v«du  de  terre  ,  &  par 
la  connoiiFance  des  courans ,  qui  rou- 
lent avec  violence  dans  le  Golfe  de 
Mexiquo ,  nous  nous  crûmes  dans  une 
large  Baye  de  ce  Golfe,  3c  la  terre  que 
nous  appercevions  devoitêtre  quelque 
partie  du  Mexique.  Mais  notre  incerti- 
tude fe  changea  bien-tôt  dans  une  plus 
jufle  allarme.  J'apperçusdeloin  neuf 
Pirogues ,  qui  ne  me  parurent  d'abord 
que  des  morceaux  de  bois  flottans  fur 
l'eau.  J'en  avertis  le  Capitaine  ^  il  me 
dit  5   après  les  avoir  considérées  :  fî 
nous  étions  dans  une  autre  Mer  ,  je 
croirois  que  ce  feroit  une  armée  de 
Sauvages  qui  iroient  à  quelque  expé- 
dition i  mais  un  moment  après  ,  Iqs 
ayant  vus  revirer ,  il  s'écria ,  pare  pare 
le  canon  ,  c'eft  un  grand  nombre  de 
vSauvages.  Comme  ils  étoient  encore 
éloignés  de  nous ,  on  eut  le  tems  de 
fe  préparer  au  combat ,  ou  de  fe  met- 
tre du  moins  en  état  de  ne    le  pas 
craindre. 
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La  principale  des  Pirogues  laiflant 
les  huit  autres  derrière  elle ,  vint  nous 
reconnoitre  avec  beaucoup  de  hardief- 
fe.  Elle  portoit  plus  de  cinquante  Sau- 
vages. Nous  fîmes  tous  nos  efforts  pour 
la  prendre  de  travers  ôc  paffer  pardel- 
fus  5  mais  ils  efquivérent  adroitement. 
Notre  canon  ctoit  braqué  pour  prendre 
la  Pirogue  d'un  bout  à  l'autre  ,  &  nous 
en  chargeâmes  deux  pieces  d'un  gros 
boulet ,  d'une  chaîne  de  fer,  de  deux 
facs  de  mitrailles ,  &  de  quantité  de 
balles  de  moufquet.  La  moitié  des 
Sauvages  ramoit.  Tous  les  autres  te- 
noient  chacun  deux  flèches  fur  la  cor- 
de de  l'arc  ,  prêts  à  les  décocher.  Lorf- 
qu'ils  furent  à  la  diftance  de  quarante 
pas  ,  ils  pouffèrent  de  grands  cris ,  fans 
paroître  effrayés  de  la  mafTe  de  notre 
Vaiffeau,  &c  vinrent  à  nous  pour  nous 
attaquer  ^  mais  comme  nous  allions  à 
eux  le  vent  derrière  ,  nos  grandes  voi- 
les nous  couvroient  fî  bien  qu'ils  ne 
purent  faire  leur  décharge  ,  &  l'un  des 
deux  Canoniers  les  voyant  proches  y 
prit  fi  bien  fon  tems  pour  mettre  le 
feu  a  fon  canon  ,  que  le  coup  empor- 
ta prefque  la  moitié  des  Sauvages.  Si 
l'arriére  de  la  Pirogue  n'eut  baiffé  3, 
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il  n'en  feroit  pas  échapé  un  feul.  J'eil 
vis  tOiiiber  plus  de  vingt ,  &  la  Met 
parut  toute  langlante  autour  de  notre 
Barque.  La  Pirogue  fut  fendue  ,  dc 
toute  remplie  d'eau  -,  ce  qui  n'empê- 
cha point  ces  furieux,  lorfque  le  mou- 
vement du  Vaiffeau  nous  eut  mis  à 
découvert,  de  nous  tirer  quantité  de 
flèches  qui  blelTérent  deux  de  nos  gens. 
Nous  leur  en  tuâmes  un  grand  nom- 
bre a  coups  de  fufd.  Les  huit  autres 
Pirogues  avançant  avec  la  même  ar- 
deur ,  l'obftination  de  ces  mifé râbles 
comrnençoit  à  nous  caufer  d'autant 
plus  d'inquiétude  ,  que  tout  notre  ca- 
non ne  portoit  point  aufli  heureufe- 
ment  que  le  premier  coup.  Un  vieux 
Capitaine  Sauvage  voyant  M.  Rin- 
dekly  fur  le  Pont  ,  hn  tira  un  coup 
de  flèche  avec  tant  de  violence  qu'elle 
fe  brifa  contre  un  anneau  de  fer  de  la 
voile.  Il  ne  le  porta  pas  loin  ,  car  fur 
le  champ  M.  Rindekly  lui  tira  un  coud 
de  fufil  dans  le  coté  ,  qui  le  perça  de 
part  en  part  j  de  comme  il  prenoit  fon 
piftolet  pour  l'achever  ,  le  Sauvage  , 
tranfporté  de  frayeur  ,  fe  jetta  dans  la 
Mer  avec  (on  arc  ôc  Cqs  flèches.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  étrange ,  c'eft  que  le  relie 
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des  Sauvages  qui  étoient  dans  la  Pi- 
rogue imitèrent  Ton  exemple  ,  Ôc  fe 
precipitéient  après  lui.  Si  les  Sauva- 
ges des  autres  Pirogues  s'ctoient  avan- 
cés plus  promptement ,  Se  nous  euirent 
attaqués  avec  la  même  réfolution,  nous 
aurions  eu  beaucoup  d'embarras  a  nous 
défendre  y  mais  ayant  vu  le  feu  que 
nous  avions  fait  fur  la  premiere  ,  & 
s'appercevant  que  nous  allions  vers  eux 
à  toutes  voiles  ,  ils  prirent  l'épouvan- 
te ,  ik  gagnant  le  vent  à  force  de  ra- 
mes 5  ils  ie  fauvérent  dans  une  petite 
Ifle.  Quinze  ®u  vingt  hommes  qui  s'é- 
toient  jettes  a  la  Mer  tous  blelîés  ,  s'y 
retirèrent  auiîi  à  la  nage. 

Aulîi-tôt  que  nous  en  fumes  déli- 
vrés 5  nos  gens  s'efforcèrent  de  fau- 
ver  quelques  Prifonniers  qui  étoienc 
dans  la  Piroç^ue.  On  en  tira  faci- 
lement  deux  François  *,  mais  lorfqu'on 
voulut  rendre  le  même  fervice  à  une 
£lle  Angloife  qui  fe  fit  reconnoitre  en 
parlant  notre  langue ,  une  vieille  Sau- 
vage la  mordit  à  l'épaule  ,  Se  lui  enle- 
va autant  cle  chair  que  fes  dents  en 
avoient  pii  faifir.  Mais  le  Mulâtre  que 
nous  avions  à  bord  ,  ennemi  juré  dçs. 
Amériquains  ^  lui  tira  un  coup  de  pifto- 
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let  qui  lui  perça  le  cou  &  qui  lui  fit 
lâcher  prife  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  poinc 
de  fe  jetter  une  féconde  fois  fur  î'An- 
gloife  &  de  la  mordre  a  la  feife  avant 
que  nous  l'euilions  tirée  de  la  Pirogue. 
Un  Nègre  à  qui  notre  coup  de  canon 
avoit  coupé  les  deux  jambes ,  refufa 
la  main  qu'on  lui  préfenta  pour  Is 
fauver  :  enluite  s'étant  foulevé  fur  la 
Pirogue,  il  fe  jetta,  la  tête  devant,  dans 
la  Mer  ;  mais  fes  jambes  n'étant  pas 
touc-à-fait  féparées  de  fon  corps  ,  il 
demeura  accroché  par  cette  partie  ,  8c 
fe  noïa  miferablement.  On  fit  aufîi  les 
derniers  efforts  pour  fauver  une  jeune 
Demoifelle  Angloife  maîtreife  de  cet- 
te fille  qu'on  avoit  déjà  tirée  dans  le 
Vailfeau  j  mais  la  Pirogue  ayant  ache- 
vé de  fe  fendre  ,  nous  la  vîmes  quel- 
que tems  fur  un  coffre  ,  qui  nous  ten- 
doit  les  mains.  On  alloit  à  elle  avec 
la  Chalouppe ,  le  coffre  tourna  &  nous 
ceffâmes  de  la  voir.  Pendant  que  nous 
nous  occupions  à  fauver  ces  mifera- 
bles  ,  le  vieux  Capitaine  Sauvage  re- 
vint à  nous  ,  tout  bleifé  qu'il  étoit ,  & 
fortant  à  demi  corps  hors  de  l'eau , 
comme  un  Triton  ,  avec  deux  flèches 
fur  la  corde  de  fon  arc ,  il  les  tira  dans 
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le  Vaiffeau  de  fe  replongea  aufli-tôf 
dan^  l'eau.  Il  revint  ainfi  genereufe- 
ment  cinq  fois  à  la  charge ,  &  les  for- 
ces lui  manquant  plutôt  que  le  coura- 
ge ,  120US  le  vîmes  défaillir  &  couler 
à  fond.  Un  autre  vieillard  qui  s'étoit 
tenu  au  gouvernail  du  VaifTeau ,  ayant 
lâché  priie,  fe  mit  à  crier  Se  à  nous  fup- 
plier  de  lui  fauver  la  vie.  J'en  priai 
initament  M.  Rindekly  ,  qui  pour  me 
fatisfaire  lui  fit  jetter  le  bout  d'une 
corde ,  mais  fi  loin  que  ce  malheureux 
ne  put  l'attraper  j  &  voyant  qu'il  fai- 
foit  tous  (es  efforts  pour  regagner  le 
Vaiircau  ,  il  lui  tira  au  vifage  un  coup 
de  moufquet  qui  le  fit  couler  à  fond. 
Au  commencement  du  combat,  j'avois 
vu  fur  l'eau  un  petit  Sauva G:e  qui  ne 
pouvoit  avoir  que  deux  ans  ,  s  aidant 
déjà  de  fes  petites  mains  pour  réfifter 
aux  flots ,  mais  il  fut  impoiîible  de  le 
fauver.  La  vieille  Sauvage  qui  avoic 
reçu  un  coup  de  piftolet  dans  le  col 
&  un  autre  au  defïbus  de  la  mammelle, 
eut  la  force  de  fe  fauver  à  la  nage  *, 
de  la  premiere  fatisfaélion  que  fa  van- 
geance  lui  ht  chercher  en  arrivant 
dans  rule  ,  hit  de  prendre  un  petit 
François  ;,  âgé  de  douze-ans  ;  de  lelieç 
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par  le  milieu  du  corps ,  &  de  le  traî- 
ner le  long  de  la  Côte  entre  les  ro- 
cherSjjufqu'à  ce  qu'il  perdît  la  vie  dans 
ce  tourment.  M.  Rindekly  ,  défefpé- 
ré  d'un  Ci  barbare  fpedtacle  ,  promit 
aux  deux  François  que  nous  avions  re- 
çus ,  ôc  dont  l'un  étoit  oncle  de  cet 
enfant ,  que  le  jour  ne  f  e  palTeroit  pas 
fans  qu'ils  fufifent  vangés.  Ils  nous  ap- 
prirent que  nous  étions  comme  nous 
l'avions  jugé  ,  fur  la  Côte  du  Mexique, 
dans  un  lieu  terrible  par  la  cruauté  des 
Sauvages  qui  l'iiabitoient.  On  les  ap- 
pelle les  Chichimeques.  Leur  Nation 
€ft  célèbre  dans  les  Relations  des  Ef- 
pagnols.  Elle  n'habite  que  des  trous 
ôc  des  cavernes ,  d'où  elle  fe  répand , 
foit  dans  l'intérieur  des  terres ,  foit 
fur  les  Côtes ,  pour  y  exercer  fes  bri- 
gandages. Un  Vaiffeau  Anglois  qui 
revenoit  de  Campèche ,  y  ayant  été 
jette  par  la  tempête  ,  étoit  tombé  en- 
tre les  mains  de  ces  Barbares.  Ils 
avoient  traité  l'Equipage  avec  la  der- 
nière inhumanité  ,  Ôc  les  malheureux 
que  nous  avions  fauves  en  étoient  les 
relies.  Nousconf^lâmes  par  nos  carei- 
fes  les  deux  François ,  qui  étoient  des 
.Proteilans  établis  à  la  Jamaïque.  La 
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fervante  Angloife  trouva  tout  d'un 
coup  une  condition  fort  douce  auprès 
de  notre  jeune  Efpagnole  qui  la  prie 
a  fon  fervice. 

Quoiqu'il  n'y  eue  rien  à  gagner 
dans  la  pourfuite  des  fauvages ,  le  ref- 
fentiment  de  notre  propre  injure  ,  ÔC 
le  dé(îr  de  vancrer  leur  dernière  bar- 
bane  ,  nous  fit  prendre  la  réfolution 
de  nous  approcher  de  l'Ifle  où  ils  s'é- 
toient  réfugiés.  Ils  yétoient  plus  de 
trois  cens.  Le  fond  étant  excellent 
dans  toute  la  Baye ,  nous  les  ferrâmes 
de  il  près  que  nous  n'étions  point  à 
trente  pas  du  rivage.  La  crainte  de 
nos  armes  à  feu  ,  dont  ils  venoienc 
de  voir  les  effets  ,  leur  fit  prendre  le 
parti  de  s'éloigner ,  mais  en  bon  or- 
dre ,  &  la  flèche  fur  leur  arc.  M.  Rin- 
dekly  fit  mettre  en  pièces  toutes  les 
Pirogues  ,  non- feulement  pour  leur 
ôter  le  moyen  de  nous  nui]  e  ,  mais 
dans  l'efpèrance  que  fe  rapprochant 
pour  les  dèfendrejils  nous  donneroient 
la  facilité  de  leur  envoyer  une  déchar- 
ge de  toute  notre  artillerie  ,  que  nous 
avions  chargée  à  chaînes  &c  A  mitrail- 
le. Il  fembloit  que  l'indind;  naturel 
leur  fi:  )Uger  de  la  portée  de  nos  coups  j 
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car  ils  s'arrêtétent  lorfqu'ils  fe  crurent 
hors  d'atteinte  ,  ôc  lans  paroître  em- 
barrafTés  de  leurs  Pirogues  ,  ils  paru- 
rent attendre  quelle  feroit  notre  ré- 
folution.  Je  reprefentai  à  M.  Rindek- 
ly  que  le  châtiment  de  ces  Monftres 
étoit  pour  nous  une  foible  fatisfaction, 
3c  qu'il  nous  fuffifoit  d'en  être  heureu- 
fement  délivrés.  Il  fe  rendit  enfin  à 
mes  inftances  ,  6c  nous  ne  penfânies 
plus  qu'à  profiter  du  vent  pour  nous 
éloigner  de  cette  afFreufe  Baye 

Loin  de  craindre  la  rencontre  des 
trois  Gardes  -  Côtes  ,  nous  n'aurions 
pas  regardé  conume  un  mal  d'en  étrç 
accompagnés  jufqu'à  Porto-Bello  ,  ni 
ce  voyage  même  comme  un  obftacle 
à  nos  projets  ,  fi  le  defir  de  rendre 
fervice  à  nos  deux  Amans ,  n'eut  été 
aiïez  fort  pour  nous  faire  fouhaiter 
de  prendre  une  autre  route.  Mais  fi 
nous  voulions  noLis  rendre  direétement 
à  la  Jamaïque ,  nous  n'ignorions  point 
quelle  feroit  la  force  des  courans  en- 
tre la  pointe  de  I'lfle  de  Cube  ,  ôç 
celle  de  Merida.  Il  n'y  avoir  qu'un 
vent  extrêmement  favorable  qui  put 
nous  faire  furmonter  cet  obilacle  ,  & 
ïious  ne  pouvions  guére^  nous  y  atr 
•  tendra 


DE  ROBERT  LADE.     3:7 
tendre  au  milieu  de  l'hyver.    M.  Rin- 
dekly  panchoit  beaucoup  à  rifquer  le 
palfage  ,  d'autant  plus  qu'ayant  dou- 
blé une  fois  le  Cap  de  Catoche  ,  de 
nous  retrouvant  dans  la  Mer  du  Nord, 
le  pis  qui  pouvoit  nous  arriver  ,  s'il 
nous  étoit  trop  difficile  de  gagner  la 
Jamaïque  ,  étoit  de  retomber  dans  la 
grande  Baye  de  Honduras ,  ou  fur  la 
Côte  de  Nicaragua  ,  lieux  qui  conve- 
noient  aifez  à  nos  efpérances  de  com- 
merce.  Et  fi  la  mcme  tempête  ,   qui 
nous  avoit  jettes  dans  le  Golfe  de  Me- 
xique 5  y  avoit  aufîi  poufle  les  Gardes- 
Côtes  5  rien  ne  nous  empêchoit  d'tC- 
pérer  que  nous  ne  pufîions  repafïèr  en 
quelque  forte  à  la  vue  de  Carthagéne  , 
pour  regagner  Rio  de  la  Hacha ,  qui 
avoit  été  notre  premier  but.  Mais  tous 
ces  raifonnemens  fuppofoient  la  li- 
berté de  les  fuivre.    A  peine  eûmes- 
nous  perdu  de  vue  la  Côte  des  Chi- 
ehiméques  ,  que  fans  pouvoir  péné- 
trer d'où  vint  le  changement  des  cou- 
rans  ,   dans  un  teras  d'ailleurs  affez 
tranquille  ,  au  lieu  de  fe  porter  fui- 
vanr  leur  détermination  ordinaire  vers 
le  Nord  &  les  Côtes  de  la  Floride  , 
ils  nous  pouffèrent  i mp é tue ufe ment 
Tomç  I,  ^         P 
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au  Sud  5  vers  la  Baye  de  Campcclie.  Le 
vent  5  qui  devint  Nord-Eft  vers  le  foir, 
acheva  de  nous  jetter  malgré  nous  dans 
cette  route  j  Se  n'ayant  pu  nous  en  ren- 
dre maîtres  pendant  toute  la  nuit ,  no- 
tre étonncment  fut  extrême  ,  au  point 
du  jour  ,  de  nous  trouver  à  la  vue 
d'une  Côte  plate  ôc  fablonneufe  ,  qu'il 
nous  fut  iniDolIible  de  reconnoitre 
dans  nos  Cartes.  Nous  jettâmes  l'an- 
cre à  dix-huit  brafTes  de  fond  ,  dans 
le  deiTein  d'envoyer  la  Chaloupe  au 
rivage.  Dix  de  nos  plus  braves  gens , 
qui  fe  chargèrent  de  nous  rapporter 
bien-tôt  des  informations ,  furent  de 
retour  efredivement  avant  midi  ,  & 
nous  cauférent  quelque  frayeur  en  nous 
apprenant  que  nous  étions  fur  une  au- 
tre Côte  du  Mexique  ,  entre  Tam- 
pico &  Vilia-ricca  jmais  ce  n'étoit  plus 
les  Amériquains  que  nous  avions  à  re- 
douter y  puifqu'ils  étoient  au  contrai- 
re fi  humains  dans  cette  Contrée  qu'ils 
avoient  fait  l'accueil  le  plus  favora- 
ble à  nos  dix  hommes  *,  c'étoient  les 
Efpagnols  mêmes ,  qui  font  plus  jaloux 
de  leur  commerce  du  côté  de  Vera- 
cruz que  dans  tour  autre  lieu.  Sur  les 
explications  que  nos  gens  avoieiic  ti- 
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tees  des  Naturels ,  nous  ne  pouvions 
être  à  plus  de  douze  lieues  de  Villa- 
ricca.  Il  nous  parut  impoiîible  d'évi- 
ter la  rencontre  des  Gardes-Côtes  à  II 
peu  de  diftance  de  San  Juan  de  Uiva  , 
Ôc  nous  ne  prévîmes  que  de  nouveau^ 
embarras  dans  cette  iituation.  M.  Rin- 
dekly  fut  d'avis  de  faire  valoir  en- 
core une  fois  notre  Commiilîon  ,  ôc 
de  nous  rendre  ouvertement  à  Vera- 
cruz. Il  prétendoit ,  avec  raifon  ,  que 
c'étoit  l'unique  moyen  de  nous  garan- 
tir de  tous  les  foupçons  ôc  de  toutes 
les  chicanes  des  Gardes-Côtes.  Quoi- 
qu'il fut  peu  naturel  que  nous  eulîîons 
choifi  le  mois  de  Décembre  pour  un 
voyage  de  cette  forte  ,  la  vraifemblan- 
ce  pouvoir  être  fauvée  par  la  multi- 
-îude  de  nos  pertes  ,  qui  paroiffoient 
augmenter  depuis  le  départ  de  la  Flo  ta 
Se  des  Galions.  D'ailleurs,  comme  c'é- 
roit  en  hy  ver  que  la  contrebande  étoic 
pouOTée  le  plus  ardemment  j  nous  ré- 
lolumes  d'ajouter  aux  termes  de  no- 
tre Commiliion  que  nous  avions  or- 
dre d'obferver  par  nos  propres  yeux 
jufqu'oLi  nos  Marchands  portoieiit  le 
4éfordre  dont  les  Efpagnols  taifoienç 
tant  d.e  plaintes. 

Pij     . 
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Il  n'y  eat  qu'Hélena  &c  Ton  Amant 
qui  ne  parurent  point  fatisfaits  de  ce 
defTein.  Leurs  craintes  étoient  juftes  5 
mais  l'intérêt  de  notre  fureté  devant 
l'emporter  ,  nous  les  raflurâmes  en 
convenant  qu'Hélena  feindroit  d'être 
malade  ,  &  demeureroit  au  lit  pen- 
dant qu'on  feroit  la  vijfite  du  Vaiflèau. 
A  l'égard  de  fon  Amant,  nous  lui  fî- 
mes prendre  Ihabit  &  le  bonnet  d'un 
Matelot  5  aifez  fûrs  de  pouvoir  le  dé- 
rober en  mille  manières  à  la  curiofité 

des  Efpa^nols.  Avec  ces  précautions , 

1     /TA  ^  ^  1 

nous  nous  lailiames  entramer  par  le 

vent  5  qui  nous  portoit  directement 
vers  la  Baye.  Mais  il  devint  fi  impé- 
tueux 5  qu'appiéhendant  vers  le  foir 
les  dangers  d'une  Côte  que  nous  con- 
noiffions  fort  mal,  nous  prîmes  le  par.. 
û  de  nous  mettre  à  la  rade  dans  l'em- 
bouchure d'une  Riviere  où  nous  pou-- 
vions  pafier  la  nuit  en  fureté. 

A  peine  y  eûmes-nous  moiiiiié  l'an- 
cre ,  que  nous  en  vîmes  defcendre  une 
grande  Barque  ,  dont  nous  Teconnû- 
mes  les  Matelots  pour  des  Efpagnols. 
Ils  s'arrêtèrent  d'autant  plus  facile- 
ment a  la  vue  de  notre  Vailfeau  ,  qu'ils 
rfc-fcêndoienc  avec  le  vent  çoacrairç^ 
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Mais  M.  Rindekly  ,  s'étant  jette  audi- 
tôt  dans  notre  Chaloupe  ,  alla  vers 
eux  avec  quatre  de  nos  gens  ,  &c  fans 
les  engager  dans  aucune  explication  , 
il  leur  demanda  naturellement  à  quel- 
le diftance  nous  étions  de  San  Juan 
de  Ulva ,  où  nous  étions  fort  impa- 
tiens d'arriver.  Cette  ouverture ,  ayant 
diiîipé  leur  crainte  ,  ils  lui  dirent  que 
de  Villa-ricca  ,  dont  il  voyoit  la  Ri- 
viere 5  on  comptoit  par  Mer  quinze 
ou  feize  mille  jufqu'à  San  Juan  -,  mais 
que  du  tems  qu'il  faifoit  ils  ne  lui  con- 
feilloient  point ,  dans  i'obfcurité  ,  de 
rifquer  cette  route  s'il  ne  la  connoif- 
foit  bien.  Il  y  alloient  néanmoins  , 
parce  qu'ils  en  avoient  l'habitude. 
Il  vint  à  Tefprit  de  M.  Rindekly 
de  faire  partir  avec  eux  deux  de 
nos  gens  pour  annoncer  notre  ar- 
rivée 5  ôc  de  leur  en  demander  un  des 
leurs  pour  nous  fervir  le  lendemain 
de  guide.  Loin  de  rejetter  cette  pro- 
pohtion  5  ils  la  reçurent  comme  une 
marque  de  confiance  qui  les  alfuroit 
de  nos  intentions.  Nous  leur  donnâ- 
mes M.  Zil  ,  notre  Lieutenant  5  qui 
fçavoit  fort  bien  l'Efpagnol ,  avec  un 
Soldat,  qui  parloic  aulîi  cette  langue. 

Piij 
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Ils  nous  laifTérent  un  Matelot  ,  que 
nous  nous  attachâmes  encore  par  là 
promeiTe  d'une  bonne  récompenfe.  M, 
Zil  fut  charsié  de  demander  fimple- 
ment  la  permiiïion  d'entrer  au  Port 
de  Veracruz ,  pour  un  Député  du  Gou- 
verneur de  la  Jamaïque. 

Le  Matelot  qui  nous  refta  ,  m'ayant 
afîuré  que  Villa-ricca  n'étoit  guéreà 
qu'à  trois  quarts  de  mille  du  rivage  y 
ôc  que  neus  l'aurions  même  apperçCi 
dans  un  tems  moins  obfcur  ,  je  réfo- 
lus  de  ne  pas  m'éloigner  fans  avoir 
jette  du  moins  les  yeux  de  plus  près 
fur  un  lieu  fi  fameux  par  le  premier 
débarquement  de  Fernand  Cortez  , 
Conquérant  du  Mexique.  C'eft  -  là 
qu'ayant  abordé  avec  cinq  cens  Efpa- 
gnols  5  il  fit  couler  à  fond  fes  propres 
VaifTeaux  ,  pour  faire  connoître  à  fes 
gens  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  de  ref- 
lource  pour  la  fuite ,  ni  d'efpérance 
que  dans  la  victoire.  Le  Matelot,  qui 
vit  ma  curiofité  fi  ardente  ,  m'ofrrit 
de  me  conduire  fur  le  champ  à  la  Vil- 
Le.  Je  remis  cette  partie  au  lendemain. 
Se  je  fis  confentir  M.  Rindekly  à  m'ac- 
corder  deux  ou  trois  heures  pour  un 
voyage  fi  court,  Villa-ricca  portoit  an- 
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ciennement  le  nom  de  Veracruz  ,  de 
quantité  de  gens  ,  qui  le  lui  donnent 
encore,  y  ajoutent  (eulement  le  mot  de 
Vieja ,  Vieille ,  pour  la  diftinguer  de 
la  nouvelle  Ville  du  mcme  nom.  Sa. 
ficuation  eil  dans  une  grande  plaine. 
Elle  a  d'un  côte  la  Riviere  ,  &  de  l'au- 
tre des  campagnes  couvertes  de  fable  , 
que  la  violence  du  vent  y  poulEe  des 
bords  de  la' Mer.  Ainfi  le  terroir  ed: 
fort  inculte  aux  environs.  Entre  la 
Mer  &c  la  Ville  ,  ell  une  eipéce  de 
bruiere  qui  eil  remplie  de  daims  rou- 
ges 5  dont  les  gens  de  notre  Equipage 
tuèrent  un  grand  nombre  dans  mpii 
abfence.  La  Riviere  coule  au  Sud ,  &C 
pendant  une  partie  de  l'année  elle  eft: 
prefque  fans  eau  *,  mais  elle  eft  aifez 
forte  en  Hyver  pour  recevoir  toute 
forte  de  VailTeaux, 

La  Ville  me  parut  compofée  de  qua- 
tre ou  cinq  cens  maifons.  Dans  le  cen- 
tre eft  une  grande  Place ,  où  je  remar- 
quai deux  arbres  d'une  prodigieufe 
grandeur.  L'air  y  eft  fi  mal  fain ,  que 
les  femmes  quittent  toujours  la  Ville 
dans  le  tems  de  leurs  couches  ,  parce 
que  ni  elles  ,  ni  les  enfans  qu'elles 
mettent  au  monde  ,  ne  peuvent  ré(i- 

p  iiij 
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fier  alors  à  l'infedtion  j  &  par iin  afa- 
ge  extrêmement  /ingulier ,  on  fait  paf- 
fer  le  matin  dans  toutes  les  rues  des 
troupes  de  beftiaux  fort  nombreufes , 
pour  leur  faire  emporter  les  perni- 
cieufes  vapeurs  qu'on  croit  forties  de 
la  terre. 

Villa-ricca  ,  étant  dans  cette  Mer  le 
Port  le  plus  voifin  de  la  Ville  de  Mexi- 
cojqui  n'en  eil  éloignée  que  de  foixante 
lieues  d'Efpagne  ,  on  a  continué  fort 
long  tems  d'y  décharger  les  VailTeaux. 
Enfuite  les  dangers  du  Port ,  que  rien 
ne  défend  contre  la  violence  des  vents 
du  Nord ,  ont  fait  choifir  aux  Efpa- 
gnols  un  lieu  plus  fur  ,  où  efl:  aujour- 
cl'hui  Veracruz.  Avant  qu'ils  fe  fuf- 
fent  déterminés  à  ce  choix  ,  les  plus 
riches  Négocians  de  Villa-ricca  n'y  ve- 
noient  que  dans  le  tems  où  les  Flot- 
tes arrivoient  d'Efpagne.  Ils  faifoient 
leur  féjour  habituel  à  Xalapa  ,  Ville 
fituée  dans  un  air  fort  fain  ,  à  feize 
mille  de  l'autre  en  avançant  dans  les 
terres.  Ils  fe  garantifloient  ainfi  des 
niauvaifes  influences  de  Villa-ricca  & 
de  fon  voidnage  5  mais  à  cette  diftan- 
ce  de  la  Mer  ils  avoientbefoin  de  qua- 
tre ou  cinq  mois  pour  décharger  les 
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VaifTeaux  &  pour  tranfporter  lesmar- 
chandifes.  Une  incommodité  ,  fi  nui- 
sible au  commerce  ,  les  fit  penfer  à 
prendre  un  lieu  nommé  Buytron ,  fi- 
tué  feize  mille  plus  bas  ,  fiir  la  même 
Côte  5  vis-à-vis  l'Ille  de  San  Juan  de 
Ulua  5  qui  n'eft  guéres  a  plus  de  huit 
cens  pas  du  rivage.  Outre  la  défenfe 
que  le  Port  y  reçoit  de  cette  Ifie  con- 
tre la  fureur  des  vents  du  Nord ,  on 
trouva  qu'il  n'y  falloir  que  fix  femai- 
nés  pour  décharger  les  Vailfeaux  ,  3c 
ces  deux  avantages  firent  prendre  la 
réfolurion  d'y  bâtir  une  Ville ,  qui  eft 
aujourd'hui  Veracruz. 

Ma  curiofité  fut  bien-tôt  fatisfaite 
à  Villa- ricca.  Cette  Ville  n'a  plus  rien 
qui  réponde  à  l'origine  de  fon  nom  j 
car  elle  ne  le  reçut  des  Efpagnols ,  il 
a  plus  de  deux  fiécles ,  que  pour  cé- 
lébrer Tabondance  d'or  qu'ils  y  avoienr 
trouvée  :  fes  riche  (Tes  ,  de  le  nombre 
de  fes  habitans  ont  diminué  a  mefu- 
re  que  Veracruz  s'efi  aggrandie.  Les' 
maifons  ni  font  ni  belles  ni  commodes.- 
On  y  eft  aufii  tourmenté  par  les  mor- 
fures  de  plufieurs  aiâmaux  venimeux- 
que  par  l'infection  de  l'air  *,  ce  qui 
n'empêche  point  q^u'â  peu  de  diftaii^ 
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ce  des  murs  on  ne  trouve  des  bois  foit 
agréables ,  d'orangers  ,  de  limoniers , 
de  guiaves ,  &c.  qui  font  remplis  d'oi- 
feaux  de  toutes  fortes  de  couleurs  , 
&c  des  plus  jolis  finges  que  j'aye  jamais 
vus.  Je  fis  des  efforts  inutiles  pour  en 
prendre  un  à  mon  retour  ,  ôc  le  fou- 
venir  de  ce  qui  nous  étoit  arrivé  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  me  fit  aban- 
donner l'entreprife.  Le  Matelot  qui 
m'avoit  conduit  avec  deux  de  nos 
gens  ,  étoit  un  Bourgeois  fort  aifé  , 
qui  nous  fit  fervir  un  bon  déjeuné  dans 
fa  maifon  5  &  qui  empêcha  ,  par  fes 
bons  offices  ,  que  ma  curiofité  ne  fût 
défagréable  aux  Habitans.  Il  étoit  en- 
viron midi  lorfque  nous  arrivâmes  au 
rivage.  M.  Rindekly ,  ne  jugeant  point 
qu'il  fut  néceiTaire  d'attendre  le  re- 
tour de  notre  Lieutenant  pour  met- 
tre à  la  voile  ,  nous  levâmes  l'ancre 
iur  le  champ  ,  fous  la  direétion  du 
Matelot  EfpagnoL 

En  approchant  de  l'Ifle  d'Ulua  ,  qui 
eft  à  l'entrée  du  Port  de  Veracrux  > 
ou  plutôt  qui  fert  à  le  former  ,  nous 
conçûmes  ,  par  fa  ficuation  ,  qu'il  au- 
roit  été  fort  dangereux  pour  nous  d'ea 
approcher  dans  i'obfciirité»  Nous  dé-~ 
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couvrîmes ,  à  fleur  d'eau,  quantité  de 
petites  roches  ,  qui  n'ont  au-dehors 
que  la  groiTeur  d'un  tonneau.  L'Ifle 
n'eft  elle-mcnie  qu'un  rocher  tort  bas , 
éloigné  de  la  Côte  environ  d'un  mil- 
le 5  ôc  n'a  que  la  longueur  d'un  trait 
de  flèche  dans  toutes  {qs  dimeniions. 
Ces  dcfenfes  naturelles  rendent  l'en- 
trée du  Port  extrêmement  difficile. 
Auflî  la  Ville  n'eft-elle  pas  défendue 
par  un  grand  nombre  de  Forts.  L'Ifle 
d'Ulua  contient  un  Château  quarré, 
qui  en  couvre  prefque  toute  la  fur- 
face.  Il  eft  bien  bâti  ,  &c  gardé  par 
une  forte  garnifon  ,  avec  quatre-vingc 
cinq  pieces  de  canon  ,  &  quatre  mor- 
tiers i  les  Efpagnols  le  croyent  impre- 
nable. Ils  nous  confeiTérent  qu'il  de- 
voit  fon  origine  à  la  crainte  qu'on  eut 
en  15(38  5  d'un  Capitaine  Anglois 
nommé  Hawking  ;  3c  nous  liions  en 
effet  dans  nos  Relations ,  qu'en  1 5  5(> 
le  Capitaine  Tomfon  ne  trouva  dans- 
l'Ifle  qu'une  petite  Maifon  avec  une 
Chapelle.  Seulement ,  du  côté  qui  fait 
face  a  la  terre  ,  on  avoit  conftruit  un 
Quai  de  grofles  pierres ,  en  forme  de 
mur  fort  épais ,  pour  fe  difpenfer  d'y 
entretenir ,  comme  on  avoit  fait  fort 

P   V) 
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long-tems ,  vingt  Nègres  des  plus  vi-' 
goLireux ,  qui  réparoieat  continuelle- 
ment les  brèches  que  la  Mer  ôc  le 
mauvais  tems  faifoient  à  llfle.  Dans 
ce  mur ,  ou  dans  ce  Quai  ,  on  avoit 
entremêlé  des  barres  de  fer ,  avec  de 
gros  anneaux  aufquels  les  Vaiifeaux 
croient  attachés  par  des  chaînes  *,  de 
ibrte  qu'ils  étoient  li  près  de  llfle  que 
les  Mariniers  pouvoient  fauter  du  pont 
fur  le  Quai.  Il  avoir  été  commencé 
par  le  Viceroi  Dom  Antoine  de  Men- 
d-oza  5  qui  avoir  fait  conftruire  deux, 
boulevards  aux  extrémités.  Hawkes  > 
qui  fit  le  voyage  de  Carthagéne  en 
1  572  5  rapporte  qu'on  s'occupoit  alors 
à  bâtir  le  Château  ,  &.  Philips  nous  ap- 
prend qu'il  étoit  fini  en  1582. 

C'eft  donc  cette  Ifle  qui  défend  les 
Vailfeaux  contre  les  vents  du  Nord  5. 
dont  la  violence  eft  extrême  fur  cette 
Côte.  On  n'oferoit  jetter  l'ancre  au 
milieu  du  Port  même  ,  ni  dans  un 
autre  lieu  qu'a  l'abri  du  roc  d'Ulua. 
A  peine  y  eft-on  en  fureré  avec  le  fe- 
caurs  des  ancres  &  l'appui  des  anneaux 
«jui  font  aux  murs  du  Château.  Il  ar- 
rive quelqaefois  que  la  force  du  vent 
îoaipt  tous  les  liens  5  arrache  les  Vaif- 
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féaux ,  ôc  les  précipite  contre  les  au- 
tres rochers  ,  ou  les  poufTent  dans 
l'Océan.  Ces  vents  furieux  ont  em- 
porté plus  d'une  fois  des  VaiiTeaux  ôc 
des  Maifons ,  bien  loin  fur  le  Conti- 
nent. Ils  caufent  les  mêmes  ravages 
dans  toutes  les  parties  du  Golfe  de 
Mexique.  Une  tempête  fait  fouvcnt 
traveller  toute  l'étendue  du  Golfe  au 
Vaiiïeau  le  plus  pefant  ;,  &  le  Capi- 
taine Hawkes  rapporte  qu'ayant  vu 
nager  une  grande  quantité  d'arbres 
vers  le  rivage  de  Veracruz  ,  on  lui 
alTura  qu'ils  y  avoient  été  poulTés ,  par 
quelque  orage  ,  de  la  Floride ,  qui  en 
eft  à  trois  cens  lieues.  Gage  rapporte 
qu'étant  à-  Veracruz  en  161^  ,  il 
fat  témoin  des  horribles  effets  d'un 
ouragan  qui  renverfa  la  plus  grande 
partie  des  Maifons.  Une  troupe  de 
Moines  ,  nouvellement  arrivés  ,  fe 
croyoient  prêts  à  tous  momens  d'être 
emportés  dans  la  Mer  ,  ou  d'être  en- 
févelis  fous  les  édifices.  Ils  quittèrent 
leur  lit  pour  aller  attendre  à  décou- 
vert la  fin  de  la  nuit ,  &  celle  de  \x 
tempête.  Maisje  matin, les  autres  Moi- 
nes du  Pays  ,  qui  étoient  accoutumés 
à  ces  avantures ,  rirent  beaucoup  de 
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leur  crainte  ,  &  les  afTurérent  quiîs 
ne  dormoient  jamais  mieux  que  iorf- 
qu'ils  étoient  ainfî  bercés  dans  leur  lit. 
Cependant  Gage ,  &  les  Moines  étran- 
gers ,  prirent  fi  peu  de  confiance  à  la 
tranquillité  des  autres  qu'ils  remonté-^ 
rent  promptement  dans  leur  VaifiTeau. 

Depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au 
mois  de  Septembre  les  vents  de  com- 
merce fouftlent  dans  le  Golfe  du  Me- 
xique entre  le  Nord-Eft  &  le  Sud-Eft.- 
Mais  5  depuis  Septembre  jufqu'au  mois 
de  Mars  c'eft  le  vent  de  Nord  qui  ré-r 
gne  5  &  qui  produit  d'affreux  orages , 
fur-tout  aux  mois  de  Novembre  ,  de> 
Décembre  &  de  Janvier.  Cependant 
il  y  a  des  intervalles  de  tranquillité  & 
de  beau  tems ,  fans  quoi  l'on  n'oferoit 
entreprendre  de  naviguer  dans  cette 
Mer.  Les  marées  mêmes ,  Se  les  courans 
y  ont  peu  de  régularité.  En  général ,  le', 
vent  du  Nord  fait  remonter  les  flots 
vers  les  Côtes ,  ce  qui  rend  l'eau  beau- 
coup plus  haute  alors ,  au  long  du  ri- 
vage. 

Le  Port  de  Veracruz  n'eft  pas  afTez 
fpacieux  pour  contenir  un  grand  nom- 
bre de  Vaiffeaux.  Il  v  en  avoir  à  no- 
tre  arrivée  trente -quatre  oj.i  trente- 
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cinq  5  qui  paroiiToientibrt  prefTés ,  ÔC 
€omme  l'un  fur  l'autre.  On  y  peut  en- 
trer par  deux  Canaux ,  l'un  au  Nord  ^ 
par  lequel  nous  arrivâmes ,  l'autre  au 
Sud.  Outre  l'iHe  de  San  Juan  de  Ulua  3 
il  y  en  a  trois  ou  quatre  autres  plus  pe- 
tites,que  les  Efpagnols  appellent  Cayos^ 
3c  les  Anglois  Keys  ou  Clés.  A  deux 
milles  au  Sud ,  eft  celle  des  Sacrifices> 
dont  notre  Matelot  nous  raconta  des 
ehofes  furprenantes  ,  à  l'occafion  des 
Ifles  de  Gallega ,  d'Anagada  ,  Se  de 
quelques  autres  que  nous  apperçûmes 
en  venant  du  Nord.    Grijalva  ,   nous 
dit-il  5  le  premier  Efpagnol  qui  abor- 
da fur  cette  Côte  en  1518  ,  c'eft-à- 
dire  avant  Fernand  Cortes ,  ayant  com- 
mencé par  découvrir  Tlfle  des  Sacri^ 
iices ,  qui  lui  parut  bien  peuplée  ,  y 
débarqua  une  partie  de  Tes  gens.  En- 
tre plufîeui  s  édifices  d'une  fort  belle 
ftrudure ,  il  y  trouva  un  Temple ,  avec 
une  Tour  extrêmement  finguliere.  Elle 
étoit  ouverte  de  tous  côtés ,  &  l'on  y 
montoit  par  un  efcalier  qui  étoit  au 
milieu  ,  Se  qui  conduifoit  à  une  efpe- 
ce  d'Autel ,  fur  lequel  on  voyoK  des 
figures   horribles.    Auprès  de  ce  lieu 
Grijalva  découvrit  les  cadavres  de  cinq 
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ou  fix  h amm es. qui  avoient  été  facrï-^ 
fiés  la  nuit  précédente  ,  ce  qui  lui  fin 
donner  à  Tlile  le  nom  d'Ifle  des  Sacri^ 
fices.  L'année  d'après ,  Cortes  ,  étant 
venu  dans  le  même  lieu ,  y  trouva  aulTi 
des  figures  afFreufes ,  des  papiers  en- 
fangl antes  ,  &  quantité  de  fang  hu- 
main qu'on  avoit  tiré  des  vi6limes* 
Il  y  trouva  le  bloc  fur  lequel  on  fai- 
foit  les  facrifices  y  6c  les  rafoirs  de 
pierre  qui  fer  voient  à  ces  barbares  exé- 
cutions 5  ce  qui  rempiit  les  Efpagnols 
d'horreur  &  de  crainte.  Ils- ne  laiiTé- 
rent  pas  de  choilir  d'abord  ce  lieu 
pour  y  décharger  leurs  marchan- 
difes  ',  mais  ils  furent  bien-tôt  forcés 
de  rabandoaner  par  les  infultes  des 
Diables  &  des  mauvais  Efprits  qui  ne 
1-eur  laifférent  point  de  repos.  Aux  en- 
virons de  toutes  ces  petites  lilesja  Mer. 
eft  extrêmement  poiflfonneufe. 

A  peu  de  diftance  du  Port ,  nous  en? 
vîmes  fortir  plufieurs  Barques ,  qui  ve- 
noient  au-devant  de  nous  ,  &  qui  mar- 
chant l'une  anrès  l'autre  fur  la  même 
iiene  ,  nous  firent  juger  de  la  difïicul-- 
té  qu'il  y  avoit  à  paifer  au  travers  des- 
jcochers.  D'ailleurs  ,  on  a  pris  foin  de 
niarc[iier  les  plus  dangereux  par  diver- 
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fes  enfeignes ,  qui  fervent  de  diredion 
pendant  le  jour.  Mais  c'étoit  moins 
pour  nous  guider  ,  que  pour  s'aiTurer 
de  nosinrentionSjqu'on  envoyoit  quel- 
ques Officiers  à  notre  rencontre.  Il 
fallut  eiïliyer  leur  vifite  &  leurs  recher- 
ches. M.  Zill  parut  immédiatement, 
avec  un  Député  du  Gouverneur  ,  qui 
étoit  chargé  de  lire  notre  Commifîion, 
d'en  prendre  une  copie  ,  Ôc  de  nous 
marquer  le  lieu  où  nous  devions  jet- 
ter  l'ancre  ,  contre  les  murs  de  San 
Juan  de  Ulua^ 

Il  refta  dans  notre  Vaifleau  deux 
"  Commis  de  la  Douane  ,  qui  nous  re- 
fuférent  la  liberté  de  defcendre  dans 
l'Ifle  pour  vificer  le  Château.  Le  len- 
demain ,  on  vint  offrir  au  Capitaine 
celle  d'aller  à  la  Ville  ,  pour  être  con- 
duit à  l'Audience  du  Gouverneur. 
Nous  conçûmes  que  nous  ne  ferions 
pas  moins  obfervés  qu'à  Carthagéne. 
Cependant  je  réfolus  de  fuivre  M.  Rin- 
dekly ,  &  de  faire  en  chemin  toutes 
les  remarques  qui  pourroient  enrichir 
mon  Journal.  En  approchant  de  la 
Ville  ,  fa  figure  me  parut  ovale  ,  mais 
plus  large  dans  la  partie  du  Sud-Eft 
cj^ue  dans  celle  du  Nord-Oueft.  Sa  Ion- 
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gueur  eft  d'environ  un  demi  mille ,  M 
fa  largeur  de  la  moitié.  Les  rues  font 
droites ,  les  maifons  régulières ,  quoi- 
que la  plupart  des  édifices  ,  jufqu'aux 
Églifes  5  foient  bâties  de  bois  ,  ce  qui 
a  produit  fouvent  des  incendies  ter- 
ribles. Au  Sud-Eft  coule  une  Riviere  , 
qui  prenant  fa  fource  au  Sud ,  defcend 
vers  le  Nord  jufqu'à  ce  qu'elle  arrive 
près  de  la  Ville ,  &  delà  fe  jette  dans 
la  Mer  au  Nord-Eft  ,  par  deux  bras 
qui  forment  une  petite  Ifle  a  fon  em- 
bouchure. La  Ville  eft  (îtuée  dans  une- 
Plaine  fablonneufe  Se  ftérile  ,  envi- 
ronnée de  Montagnes ,  au-delà  à.^^- 
quelles  on  trouve  des  bois  remplis  de 
bêtes  fauvages  ,  &  des  prairies  plei- 
nes de  beftiaux.  Du  coté  du  Sud  font 
de  grands  marais  ,  qui   contribuent 
beaucoup  à  rendre  l'air  mal  fain.  Le' 
vent  du  Nord  pouffe  ,  comme  à  Vil- 
la-ricca  ,  tant  de  fable  du  bord  de  la 
Mer ,  que  les  murs  de  la  Ville  en  font 
prefque  entièrement  couverts. 

En  defcendant  fur  le  rivage  ,  il 
m'arriva  un  accident  qui  favorifa  mes 
obfervarions.  Je  faignai  du  nez  avec 
tant  de  violence ,  que  nos  Guides  fu- 
rent obligés  de  me  faire  entrer  daix$- 
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Une  maifon  où  je  reçus  quelque  fe- 
cours  j  tandis  que  M.  Rindekly  lit  fa 
vifîteau  Gouverneur.  La  fatisfadion 
que  j'eus  de  me  voir  libre  fer  vit  fans 
doute  à  me  rétablir.  Je  priai  le  Maî- 
tre de  la  maifon  où  j'étois ,  de  me  pro^ 
curer  la  vue  de  la  Ville.  Il  n'avdit 
pas  d'ordre  qui  pût  l'en  empêcher. 
Je  vis  plu(ieurs  Eglifes  que  je  trou- 
vai belles  &c  fort  riches  en  argente- 
rie. Les  maifons  font  remplies  de 
Porcelaine  Se  de  meubles  de  la  Chi- 
ne. Il  y  a  peu  de  NoblefTe  à  Veracruz, 
mais  les  Negotians  y  font  fî  riches 
qu'il  n'y  a  gueres  de  Villes  aulîi  opu- 
lentes dans  l'Univers.  La  plupart  des 
Habitans  font  Mulâtres.  Cependant 
iis  afïe6lent  de  s'oppeller  blancs ,  au- 
tant parce  qu'ils  fe  croyent  honorés 
de  ce  titre  ,  que  pour  fe  diftinguer 
des  Nègres  leurs  efclaves.  Leur  nom- 
bre ne  furpalTe  pas  trois  mille  ,  3c 
parmi  eux  on  palfe  pour  un  homme 
lans  confideration ,  lorfqu'on  n'eft 
pas  riche  au  moins  de  cent  mille  li- 
vres fterling. 

Ils  fe  nourilTent  de  chocolat  Se  de 
confitures.  Leur  fobrieté  eft  extrême» 
Les  hommes  font  fiers*  Les  femmes 
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font  continuellement  retirées  dans 
leurs  appartemens  d'enhaut  ,  pouf 
éviter  la  vue  des  Etrangers ,  qu'elles 
verroient  pourtant  fort  volontiers  ii 
leurs  maris  leur  en  laiiToient  la  liber- 
té. Si  elles  fortent  quelquefois  de 
leurs  maifons ,  c'eft  en  chaiCe  ou  dans 
un  caroiTe  ,  &c  celles  qui  n'ont  pas  de 
voiture  font  couvertes  d'un  grand  voi- 
le de  foie  qui  leur  pend  de  la  tête 
jufqu'aux  pieds ,  avec  une  petite  ou- 
verture du  côté  droit ,  pour  leur  faci- 
liter la  vue  du  chemin.  Dansleurs  ap- 
partemens ,  elles  ne  portent  fur  leur 
chemife  qu'un  petit  corfet  de  foye 
lacé  d'un  trait  d'or  ou  d'argent  ,  êc 
fur  la  tête  ,  leurs  feuls  cheveux  noiiés 
d'un  ruban.  Avec  un  habillement  (v 
fimple ,  elles  ne  laifTent  pas  d'avoir 
autour  du  col  une  chaîne  d'or ,  des 
bracelets  du  même  metal ,  ôc  deséme- 
raudes  fort  précieufes  a  leurs  oreilles. 
Les  hommes  entendent  fort  bien 
le  commerce  j  mais  leur  indolence 
naturelle ,  leur  donne  de  l'averfion 
pour  le  travail.  On  leur  voit  des  Chap- 
pelets  &  des  Reliquaires  aux  bras  &  au 
col ,  Se  toutes  leurs  maifons  font  rem- 
plies d'image?  de  Saints  3c  de  ilatues» 
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L'air  eft  aiifîî  chaud  que  mal-fain 
dans  toutes  fortes  de  vents ,  excepté 
celui  du  Nord  ,  qui  louffle  ordinai- 
rement une  fois  tous  les  huit  ou  quin- 
ze jours  ,  &  qui  dure  l'efpace  de  vingt 
ou  de  vingt  quatre  heures.  Il  eft  alors 
fi  violent  qu  on  ne  peut  pas  même 
fortir  d'un  vaiifeau  pour  aller  au  ri- 
vage ,  6c  le  froid  qu'il  porte  avec  lui 
eft  très  perçant.  Le  tems  où  l'air  eft 
le  plus  mal-fain ,  eft  depuis  le  mois 
d'Avril  jufqu'au  mois  de  Novembre, 
parce  qu'il  pleut  alors  continuelle- 
ment. Depuis  Novembre  jufqu'au  mois 
d'Avril  le  vent  Ôc  le  Soleil  qui  fe  tem- 
pèrent mutuellement,  rendent  le  pais 
Fort  agréable. 

Le  climat  chaud  3c  mal-fain  con- 
tinue l'elpace  de  quarante  ou  quaran- 
te cinq  milles  vers  la  Ville  de  Mexi- 
co j  après  quoi  ,  l'on  fe  trouve  dans 
un  air  plus  tempéré.  Les  fruits ,  quoi- 
qu'excellens ,  y  caufent  des  flux  dan- 
gereux ,  parce  que  tout  le  monde  en 
mange  avec  excès ,  &  qu'on  boit  en^ 
fuite  trop  avidement  de  l'eau.  La  plu- 
part des  Vailfeaux  étrangers  y  perdent 
ainh  une  partie  de  leur  Equipage  ; 
mais  les  Habitans  mêmes  nç  tirenc 
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ià-deffus  aucun  avantage  de  Texpé-' 
rience.  Mon  Guide  me  fit  appercevoir 
deux  montagnes  couvertes  de  nége , 
dont  le  (oaimet  eil  caché  dans  les 
nues ,  &  qu'on  voit  fort  diftinde- 
iiient  dans  un  tems  ferain  ;  quoiqu'el- 
les foient  éloignées  de  plus  de  qua- 
rante milles.  Elles  font  fur  la  route 
de  Mexico ,  ôc  c'eft  là  que  commen- 
ce proprement  la  différence  du  climat. 

Les  oifeaux  &  les  autres  Bétes  y 
font  les  mêmes  que  dans  les  autres 
.contrées  de  l'Amérique.  On  trouve 
néanmoins  aux  environs  de  Vera- 
cruz ,  un  oifeau  qu'on  nomme  Car- 
dinal 5  parce  qu'il  eft  tout  â  fait  rouge. 
Il  s'apprivoife  facilement ,  &ç  fon  ra^ 
niage  eft  délicieux.  Il  apprend  auftî 
à  fiiiler,  comme  les  Serins  de  Ca^ 
iiarie. 

Vera  -  cruz  eft  non  -  feulement  le 
principal ,  mais  à  parler  proprement  » 
l'unique  Port  du  Mexique.  On  peut 
regarder  cette  Place  comme  le  ma- 
gatin  de  toutes  les  marcliandifes  Sc 
de  tous  les  tréfors  qui  font  tranfportés 
^e  la  nouvelle  Efpagne  en  Europe, 
Les  Efoa^nols ,  &  le  monde  entier 
jeut-ètre  3  n'ont  point  de  lieu  doni  Iç, 
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commerce  foit  fi  étendu  •■,  car  c'eft  là 
que  fe  rendent  toutes  les  richeires  des 
Indes    Orientales  par    les  VailTeaux 
d'Accapulco  -,  c'eft   le  centre  naturel 
de  toutes  celles  de  l'Amérique  ,  &  la 
Flotta  y  apporte  annuellement  de  la 
vieille    Efpagne     des    marchandifes 
d'une  immenfe   valeur.  Le  commer- 
ce  de  Vera-cruz  avec   Mexico  ,   dc 
par  Mexico  avec  les  Indes  Orienta- 
les*, avec    le  Pérou,  par  Porto  Bel- 
lo  •,  avec  toutes  les  liles  de  la  Mer  du 
Nord  par  Carthagène  ^  avec  Zapote- 
cas  5  &c  Ildephonle  Se  Guaxaca ,  par 
la  riviere  d'Alvarado  ;  avec  Tabafco, 
Los-Zeques ,  &  Chiapa  de  Indos  par 
la  riviere  de  Grijalva ,  enfin  celui  de 
la  vieille    Efpagne ,    de    Cuba ,  de 
Saint   Domingue  ,  de  Jucatan ,  Sec, 
rendent  cette   petite   Ville   fi   riche 
^qu'elle  peut  pafTer  pour  le  centre  de 
tous  les  treiors  Se  de  toutes  les  com- 
modités des  deux  Indes.   Comme  le 
mauvais   air   du  lieu  caufe   le  petit 
nombre  des  Habitans ,  leur  petit  nom- 
bre fait  aufli  qu'ils  font  extrêmement 
riches ,  Se  qu  ils  le  feroient  bien  da- 
vantage ,  s'ils  n'avoient  pas  foufFert 
des  pertes  irréparables  par  le  feu« 
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Les  marchandifes  qui  viennent  dc 
FEurope  font  tranfportées  de  Vera- 
cruz à  Mexico  ,  Pueblo  Delos  An- 
geles,  Sacatecas,  Saint-Martin,  Sc 
•dans  d'autres  lieux  ,  fur  le  dos  des 
Chevaux  Ôc  des  Mulets ,  ou  fur  des 
chariots  traînés  par  des  Bœufs.  La  Foi- 
re refTemble  à  celle  de  Porto-Bello  , 
mais  elle  dure  plus  longtems  ',  car  le 
départ  de  la  Flora ,  quoique  fixé  ré^ 
gulierenient  au  mois  de  Mai ,  ell 
quelquefois  différé  jufqu'au  mois 
d'Aoïit.  On  n'embarque  l'or  ôc  l'ar- 
gent que  peu  de  jours  avant  qu'on 
mette  à  la  voile.  Autrefois  le  Tréfor 
Royal  étoit  envoyé  de  Mexico  pour 
attendre  à  Vera-cruz  l'arrivée  de  la 
Flota  :  mais  depuis  que  cette  Place  fut 
furprife  &  pillée  en  16^83  par  les  Bou- 
caniers 5  il  s'arrête  à  vin^t  lieues  de 
Mexico  5  dans  une  ville  nommée  Los 
Angelos  ,  où  il  demeure  jufqu  à  l'arri- 
vée de  la  Flota  *,  &  fur  l'avis  qu'on  re- 
çoit de  Vera-cruz  ,  on  l'y  tranfpor- 
te  pour  l'embarquer. 

Il  s'eil;  glilfé  beaucoup  d'erreur  dans 
la  Géographie  ,  fur  la  fituation  de  cet- 
te Place.  Quelques-uns  la  mettent 
ai;  I S^  degré  de  latitude ,  de  d'autres 
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ûu  1 8*  30  minutes.  La  Carte  de  M. 
Popple  marque  18  dégrés  48  minu- 
tes :  le  Capitaine  Hawkins  veut 
19  dégrés.  Mais  fuivanc  les  obfer- 
vations  de  Carranza  ,  Pilote  de  la 
Fiota  en  1718,  Vera-cruz  eft  au  •  1 9« 
degré  10  minutes*,  ce  qui  fait  deux 
minutes  de  moins  que  ne  l'a  pré- 
tendu M.  Harris  dans  des  obferva- 
cions  pofterieures.  On  ne  seft  pas 
moins  trompé  à  l'égard  de  la  longi- 
tude ,  qui  fuivant  la  Carte  de  M.  Pop- 
ple eft  à  100  dégrés  54  minutes  de 
Londres*,  au-lieu  que  par  les  obfer- 
vations  des  Espagnols  en  i557>  elle 
cft  feulement  de  97  dégrés  5  o  minu- 
tes *,  &  M.  Harris  la  fait  moindre  en- 
core de  deux  minutes. 

Mais  quantité  de  Cartes  ont  com- 
mis une  faute  beaucoup  moins  excu- 
fable  en  confondant  l'ancienne  &  la 
nouvelle  Vera-cruz.  Dans  la  Carte 
de  M.  Popple  Se  dans  l'y^tUs  mariti" 
mus  y  rifle  de  San  Juan  de  Ulua. 
eft  placée  avec  fon  Chateau  vis-i-vis 
l'ancienne  Ville  ,  autrement  nommée 
Villa-ricca  ,  Se  l'Ifle  des  facrifices  qui 
n'eft  qu'a  deux  milles  de  celle  d'Ulua 
3c  a  un  mille  de  la  Côte ,  eft  reculée 
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de  quarante  milles  ,  &  feparéc  ds. 
la  Cote  d'environ  trente  milles.  Quoi- 
que l'Auteur  du  Géographe  ;  complet 
diftingue  par  leurs  noms  Vera-cru^ 
de  San  Juan  de  Ulua ,  il  femble  néan- 
moins qu'en  mettant  le  Château  à 
Vera-cruz  il  confond  mal  à  propqs 
ces  deux  Places. 

Mon  Guide  qui  Te  nommoit  Pacol- 

10  5  &  dont  je  ne  puis  trop  louer  1^ 
politeiïejétoit  un  Chirurgien  qui  avoic 
aiTez  yoiagé  pour  fécouer  le  joug  des 
préjugés    communs    de    fa    Nation. 

11  étoit  établi  depuis  quinze  ans  à 
Vera-cruz  5  &  fa  mémoire  confer- 
yoit  fidellement  le  malheur  que  cettç 
Ville  ayoit  elTuié  en  171 2.  Il  me  ra- 
conta que  les  Boucaniers  excités  paj: 
le  défir  du  pillage  ,  refolurent  de  fur- 
prendre  les  Efpagnols,  &  qu'ayant 
pris  terre  quinze  ou  feize  milles  aii- 
deflus  du  Port  ,  ils  laiflTerent  leurs 
Vaiflfeaux  a  l'ancre  au  long  de  la  Cô- 
te. Leurs  forces  compofoient  envi- 
ron (ix  cens  hommes.  ll§  firent  onze 
ou  douze  milles  de  chemin  pendant 
la  premiere  nuit  ,  &  le  jour  fuivant, 
ils  le  tinrent  cachés  derrière  les  mon- 
ceaux de  fable  que  le  vent  jette  çoi^-: 
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tinuellement  fur  la  terre.  Ayant  quit- 
ré  leur  retraite  a  l'entrée  de  la  fécon- 
de  nuit ,  ils  rederent   leur   marche 

•  11        'Il 

pour  arriver  aux  portes  de  la  Ville 

vers  le  rems  où  l'on  a  coutume  de  lès 
ouvrir.  Lorfqu'ils  furent  à  quelque 
diftance ,  ils  firent  alte  *,  ôc  s'étant 
fait  précéder  d  un  petit  nombre  de 
leurs  gens  les  plus  réfoîus  ,  qui  fçà- 
voient  la  langue  Efpagnole  i  un  de 
ceux-ci  ne  vit  pas  plutôt  la  porte  ou- 
verte qu'il  monta  par  l'efcalier  d'une 
petite  Tour  qui  conduifoit  fur  la  ter- 
raffe  du  Baftionjoù  fous  prétexte  de  de- 
mander du  feu  pour  allumer  fa  pipe ,  il 
s'approcha  du  Soldat  qui  étoit  en  ienti- 
nelle  Se  le  tua  d'un  coup  de  piftoler. 
C'étoit  le  fignal  auquel  les  autres  dé- 
voient fe  faifit  de  la  porte.  Ils  y  reuf- 
firent  heureufement ,  &  le  corps  de 
leurs  compagnons  qui  n'étoit  pas  é- 
loigné  furvint  au  mcme  moment 
pour  les  foutenir.  Ils  n'eurent  pas  plus 
de  peine  a  fe  rendre  maîtres  d'un 
petit  ouvrage  qui  étoit  à  la  fuite  du 
premier.  Quelques  uns  de  leurs  gens 
demeurèrent  a  la  garde  de  ces  deux  pof- 
tes ,  tandis  que  les  autres  fe  rendirent 
en  corps  à  la  place  de  la  parade.  La 
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plupart  des  habitans  croient  encore  aa 
lit',  mais  l'ajlarme  s'étant bien-tot ré- 
pandue 5  ils  Ce  rafïemblérent ,  les  uns 
a  pied  ,   les  autres  à  cheval  ,  &  s'a- 
vancèrent en  bon  ordre  par  une  de 
leursplus  grandes ruesjpour  venir  char- 
ger l'ennemi.  Les  Boucaniers  avoient 
eu  le  tems  de  fe  préparer  à  les  rece- 
voir. Aulîî  leur  défenfe  fut-elle  admi- 
rablement concertée.  Ils  placèrent  une 
partie  de  leurs  gens  à  l'entrée  de  la  rue 
par  où  venoient  les  Efpagnols ,  avec 
ordre  de  faire  feu  lorsqu'ils  les  ver- 
roienta  la  portée  du  fufil.  Enfuite  un 
autre  rang  fuccedant  aufïl-tôt  au  pre- 
mier 5  ils  continuèrent  ainfi  de  leur 
faire  elTuyer  chacun  leur  décharge  ,  ce 
qui  leur  tua  tant  de  monde  ,  ôc  caufa 
tant  d'épouvante  a  leurs  chevaux  ,  que 
ne  pouvant  fe  remettre  de  ce  défor- 
dre  ils  tournèrent  le  dos  avec  des  cris 
effroyables.  Ils  furent  pouffes  fans  re- 
lâche jufqu'à  l'autre  porte  de  la  Ville, 
&  fortant  impètueufement  pour  fe  fau- 
ver  dans  la  campagne  ,  ils  abandon- 
nèrent leurs  maifons  &  leurs  familles 
à  la  difcretion  des  Boucaniers. 

D*un  autre  côté ,  le  Château  d'Ulua 
prenant  l'allarme ,  fit  aulîi-tôt  feu  de 
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route  Ton  artillerie  fur  la  Ville  ,  pour 
en  chaffer- l'ennemi.  Cette  diverfion 
effraya  d'abord  les  Boucaniers.  Cepen- 
dant ayant  tenu  Confeil  ;  ils  prirent 
la  réfolution  de  fe  faifîr  d'une  partie 
des  Prêtres  &  des  Moines  de  la  Vil- 
le. Ils  coupèrent  la  tête  à  quelques-uns 
des  plus  refpedables  ,  &  faifant  por- 
ter cepréfcnt  au  Gouverneur  du  Châ- 
teau ,  ils  lui  déclarèrent  que  s'il  ne 
ceiloit  de  tirer  ils  feroient  le  mênic 
traitementàtousles  autres  Prêtres.  Une 
barbarie  de  cette  nature  ne  fit  qu'ir- 
riter le  Gouverneur.  Il  redoubla  le  feu 
de  fon  canon  ,  &  les  Boucaniers ,  qui 
en  ètoient  fort  incommodés ,  n'eurent 
point  d'autre  refïource  que  de  fermer 
toutes  les  portes  de  la  Ville ,  pour  em- 
pêcher le  refle  des  habitans  d'en  for- 
tir  ,  &  de  les  raffemblcr  tous  dans  cet- 
te partie  de  la  Ville  qui  ètoit  la  plus 
cxpofèe  à  l'artillerie  du  Château.  Alors 
le  Gouverneur  ,  effrayé  pour  la  vie 
d'une  infinité  d'honnêtes  gens  ,  qu'il 
fe  crut  beaucoup  plus  intereffé  à  con- 
ferver  que  leurs  biens  ,  fit  ceffer  fon 
canon.  Les  Boucaniers  eurent  toute  la 
liberté  qu'ils  défiroient  pour  piller  la 
Ville  j  &c  s'étant  chargés  de  toutes  les 
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richeifes  qu'ils  purent  emporter  y  ï\i 
emmenèrent  encore  quelques-uns  des 
principaux  habirans  en  otage  ,  pour 
s'afTurer  le  payement  d'une  fommc 
confidérable  qu'ils  exigèrent  pour  n'a^' 
voir  pas  brillé  la  Ville.  Les  Rfpagnols 
ont  bâti  depuis  ce  tems-là ,  fur  la  Côte, 
des  Tours  fort  élevées ,  où  ils  entre- 
tiennent continuellement  des  fenti- 
nelles ,  qui  les  garantilfent  de  ces  ter- 
ribles furprifes.  Ils  avoient  elTuyé  en 
1(^83  5  une  difgrace  de  la  même  na- 
ture ,  qui  auroit  du  réveiller  plùtôr 
leur  prudence. 

Après  une  heure  de  promenade^' 
pendant  laquelle  M.  PacoUo  nie  ra- 
conta des  chofes  incroyables  de  la  puif-' 
"  fance  &  des  richelTes  du  Roi  d'Efpa- 
gne ,  nous  retournâmes  â  fa  maifon  , 
où  il  m'offrit  une  collation  de  Cho- 
colat 5  de  confitures ,  &  d'excellens 
fruits.  J'avois  payé  li  libéralement  le 
fecours  qu'il  m'avoit  donné  pour  ar- 
rêter mon  fang,  que  la  valeur  de  fes 
rafraîchiflemens  y  étoit  comprife.  Eii 
homme  que  fes  voyages  avoient  guéri 
des  fcrupules  du  vulgaire  ,  il  me  fit 
voir  fa  femme  Se  fes  enfans ,  q^-^i  a^^- 
roient  palfé  en  Angleterre  pour  de 
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Vrais'Ncgres,  tant  leur  couleur  étoic 
brune Ôc  tannée.  Les  Efpagnots  de  Car- 
riiagëne  font  beaucoup  moins  noirs  , 
quoique  leur  pofition  foie  plus- méri- 
dionale '^8C  notre  Helend  devoit  crain- 
dre peu  d'être  reconnue  parmi  des  gens 
qui  Tauroient  regardée  comme  un  pro- 
dige de  blancheur. 
'    Les  Officiers  qui   avoient  conduit 
M,  Rindekly  à  l'Audience  /revinrent 
avec  lut  >  &c  nous  déclarèrent  que  leurs 
ordres  portoient  de  nous  reconduire 
fur  le  champ  à  notre  bord.  Je  ne  feus 
qu'après  qu'ils  nous  eurent  quitté  ,  la 
réponfe  que  M.  Rindekly  avoit  reçue 
du  Gouverneur.  Elle  avoit  été  beau- 
coup plus  dure  que  celle  des  Gouver-^ 
neurs  de  la  Havana  Se  de  Carthagene  y 
car  il  nous  avoir  rendu  plaintes  pour 
plaintes  *,   &    croyant   les   Efpagnols 
beaucoup  plus  ofFenfés  ,  par  le  com- 
merce clandeftin  ,  que  nous  par  les 
efforts    qu'ils  faifoient*  pour  l'empc- 
cher  ,    il   avoit   prorellé  qu'indépen- 
demment  des  ordres  de  fa  Cour  ,  il 
ne  lailferoit  échapper  aucune  occafioa 
de  venger  l'Elpagne.    M.    Rindekly 
ayant  rcpliqué   que  nous  ne  deman- 
dions point  graccponr  le^  coupables , 
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mais  qu'il  arrivoit  trop  fouvent  au3^ 
Efpagnols  d'abufer  de  leur  prétexte 
pour  infultcr  des  Anglois  qui  ne  pen- 
loient  point  à  leur  nuire  j  on  lui  avoit 
dit  avec  beaucoup  de  hauteur  que  tou- 
te injuftice  &  toutes  pertes  compen-, 
fées  ,  le  défavantage  étoit  fi  vifible- 
raent  du  coté  de  l'Efpagne ,  que  c'é- 
toit  une  raifon  de  plus  pour  fe.reflen- 
tir  vivement  de  Tinfraffion  que  nous^^ 
faifîons  continuellement  au  traité  ,  de 
qu'au  refte  le  fond  de  nos  différens 
ievoit  être  jugé  dans  les  deux  Cours^ 
Le  vent  5  quoique  médiocre ,  étant 
demeuré  Nord  pendant  cinq  jours  , 
on  ne  nous  prefla  point  de  fortir  du 
Port  'f  mais  au  premier  changement , 
les  Commis  ,  qui  n'avoient  pas  quitte 
notre  Vaiffeau ,  nous  avertirent  qu'un 
plus  long  retardement   rendroit  nos 
intentions  fufpecfles.  L'impatience  que 
nous  avions  de  partir  égaloit  au  moins 
celles  qu'ils  avoient  de  recevoir  nos 
adieux.   Nous  fortîmes  par  le  Canal 
du  Sud ,  &  nous  pafifâmes  contre  l'Ifle 
des  Sacrifices  ,  qui  nous  rappella  les 
récits  fabuleux  du  Matelot.  M.  Rin- 
delcly  avoit  mis  en  délibération  fi  nous 
ne  tenterioas  point  la  fortune  a  l'em.-- 
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bouchiire  de  la  Riviere  Alvarado  ,  oa 
dans  quelqu'autre  lieu  de  la  Baye  de 
Campêche.  Mais ,  outre  que  cette  Mer 
eft  fort  obfervée  ,  il  y  avoir  peu  d'ap- 
parence de  trouver  beaucoup  de  ri- 
cheflTes  parmi  les  Amériquains  de  la 
nouvelle  Efpagne  ,  qui  font  trop  voi  • 
fins  des  principaux  fiecres  du  commer- 
ce de  l'Efpagne.  Nos  efpérances  étoient 
dans  les  Mers  inférieures ,  &  fi  nous 
eulîlons  entièrement  perdu  celle  de 
gagner  Rio  de  la  Hacha ,  nous  aurions 
mieux  aimé  faire  une  tentative  du  cô- 
té de  Truxillo  ,  où  M.  Rindekly  écoic 
bien  informé  qu'on  trouvoit  des  Per- 
les &  de  l'or  en  divers  endroits  de  la 
Côte. 

Après  avoir  attendu  quelques  jours' 
le  vent  que  nous  défirions  ,  nous  l'eû- 
mes tout-d'un-coup  Nord-Oueft ,  c'eft- 
à-dire  ,  fort  propre  à  nous  faire  fortir 
au  moins  du  Golfe  du  Mexique  en  re- 
montant par  la  route  que  la  Flora 
prend  régulièrement  pour  y  entrer.  Ce 
fut  une  faveur  du  Ciel  dans  la  faifon 
où  nous  étions.  Mais  ce  qui  nous  avoir 
été  (I  favorable  pour  doubler  San  An- 
tonio, cefTa  de  l'être  à  la  hauteur  de 
Cuba.  Tous  les  efforts  que  nous  fîmes 
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pour  nous  rapprocher  du  Continené 
n'aboutirent  qu'à  la  perte  de  notre 
grand  niât  qui  fut  brilé  par  la  violen- 
ce du  vent  j  &:  le  VaifTeau  ayant  (ouf- 
fert  d'o.utres  atteintes  ,  nous  prîmes 
le  parti ,  à  la  joie  extrême  de  nos  deux- 
Amans  Efpagnols  ,  de  relâcher  à  la 
Jamaïque  dont  nous  n'étions  pas  fore 


éloignes. 


Fin  du  premier  Tome. 
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